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f c? 
Avant-propos rVi - jW 

Spéciallecteursspéciallecteursspéciallecteursspéciallecteurs 

On se retrouve en février. Comme 
loidmondc. il semble qu'on va réussir 
à passer ci travers l'hiver; ça va pour­
tant être dur. On va avoir besoin de 
vous autres. Depuis trois ans qu'on est 
là. on a souvent demandé voire aide; 
vous nous ave: toujours aidé à nous 
sortir du trou. De sorte qu'on se re­
trouve aujourd'hui juste au bord, sur 
la ligne: tellement sur la ligne qu'à 
cause de la façon dont les affaires se 
font on peut presque vous dire que la 
survie est assurée. 

Il a pourtant fallu paver le prix. 
Plus même qui' le 25 cents qui figure 
sur la couverture. Pour continuer. 
MM est obligé de faire face à des 
impératifs financiers qui nous obli­
gent à réduire notre nombre de pages 
afin de diminuer nos frais d'impres­
sion. ( a ne durera peut-être pas long­
temps, mais c'est la seule solution 
possible, lam vous dire que ça nous a 
causé un gros problème de cons­
cience. On s'est dit que c'était un peu 
raide de passer de à 72 pages en 
l'espace d'un ou dcu\ mois alors que 
le pris de la revue, lui. augmentait 
pendant ce temps là. On a pense lais­
ser tomber. 

D'un côté, l'imprimeur cl le distri­
buteur nous ont dit de ne pas nous en 
(aire; que si on regardait le prix cl la 
proportion de textes qu'on trouve 
dans les autres magazines. MM était 
encore une "aubaine". De l'autre, 
malgré tout cela, on s'est mis à votre 
place cl on s'est dit que c'était un peu 
chiant. C'est là qu'on a commence à 
se dire que ce qu'il r avait d'important 
c'est que MM continue. 

lit on est là. Avec un numéro qui se 
veut un "Spécial lecteur". On reçoit 
tellement de choses de toulnwnde et 
par ailleurs on se rend de plus en plus 
compte que MM devient vraiment ce 
qu'on a toujours voulu que ce soil tun 
amplificateur I que ce numéro est 
presque entièrement consacré aux let­
tres qu'on a reçues. Bien sur. les chro­
niques habituelles restent là; Interme­
dia. l'Indien, la Mère Michel, la page 
gav. Raoul Duguav cl Lvzon V'yzon 
aussi. Y'a même Pierrot qui nous re­
vient avec une nouvelle formule: il a 
pensé revoir globalement les informa­
tions qu'on trouve dans la presse "of­
ficielle" et restructurer tout cela à sa 
façon à lui. Lise Paretic écrit bien 
une chronique sportive... 

La meilleure façon de donner une 
tonne à tout cela c'est sans doute de 
lire attentivement le texte-
questionnaire que nous a envoyé Jcan-
l'terre Chaplcan de Maniwaki. 
Quand il est venu nous voir, il y a 
quelques semaines, il n'a pas pris tie 
chance; il a apporte son spaghetti aux 
légumes cl il a pris environ dcu\ heu­
res à nous expliquer ce qu'il voulait 
luire. Pour lui aussi, il est important 
tie savoir comment se dessine "géo-
graphiqiicmcni'' la vie parallèle 
québécoise. Il vise à former une sorte 
île centre de renseignements qui peut 
cire fort utile à loin le monde. On es­
père que vous accorderez toute l'at­
tention qu'il mérite à son question­
naire en tenant compte du fait que 
plus on saura qui on est comment on 
est où et combien, ça ne pourra que 
profiter à toulnwnde. 

A part ça. ce MM 32 est une col­
lection de lettres et d'articles de lec­
teurs, à part, évidemment, la deu­
xième tranche du "Manuel pour 
apprentis-dieux". Il y a. par exemple, 
un article sur la Catharsis, un autre 
sur les coopératives; un papier sur la 
cvthare écrit par un gars qui a tra­
vaillé avec Ravi Shankar. une lettre 
du Baron Philippe qu'on n'avait pas 
vu depuis longtemps. Même Michel 
Bélair a écrit une sorte de plus ou 
moins lettre en revenant du Mexique 
où il a eu des gros flashs sur le don 
Juan de Carlos Castaneda. Des tex­
tes bizarres aussi comme ces "Ma­
nuscrits plutoniens" qu'on a reçu le 
mois dernier el qui sont en fait un dé­
but de roman "galactique " dont on 
aimerait bien voir la suite. Sans par­
ler du "dossier Jak" constitué d'une 
foule de dessins que nous a envoyé 
Jacques dont nous avons d'ailleurs pu­
blic des choses dans les MM 29 et 30. 
Tout ça pour dire qu'il y a plus en plus 
de monde qui orbitrenl autour de 
MAINMISE et que. au lieu de lâ­
cher, le monde se met à travailler en­
semble pour une des premières fois. Il 
faut espérer que ça continuera. De 
toute façon, s'il faut en juger par la 
quantité des dessins et des pages cou­
vertures qu'on reçoit depuis quelque 
temps, il semble que le mouvement 
soit plus qu'amorcé et que les énergies 
commencent à peine à vibrer au même 
rythme. 

On voudrait vous dire aussi qu'en 
plus de faire MM. on compte publier 
de plus en plus de choses. Pendant le 
mois de février, par exemple, on va 
publier un livre Claude Péloquin "C-
hômeurs de la mort" et il est question 
aussi que nous sortions un album de 
Inouïes dessinées en couleur; comme 
le C 'onseil des A rts s'est mis à nous ai­
der de ce côté là. ça devrait pouvoir 
nous permettre d'ouvrir la machijie un 
peu plus. Dans le fond pourtant, tout 
cela ne tient qu'à une chose; votre 
fidélité. Si MM continue c'est que 
vous achetez votre copie à chaque 
mois. Là coomme ailleurs, il ne faut 
pas lâcher, c'est ça qui nous permet 
d'être là! 

M A I N M I S E 
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L'Indien... 

Au début de décembre, un vieil ami 
et compagnon de trip Michel Talbot 
dit le "Sauvage" organisait une expé­
dition à l'indienne et m'invita à y par­
ticiper. 
Il s'agissait de refaire en raquettes la 
t r i p p a n t e p i s te M o n t a g n a i s e -
I luronne. l 'Askatara-Scotoro. Le dé­
part se ferait au petit village de St-
André du lac St-Jean et l'arrivée à 
Tewkesberry soit une distance de 102 
milles. Un indien parcourait aisément 
cette distance en trois jours. Michel 
estimait à six jours le temps que nous 
prendrions pour le même parcours. 

Il n'y avait que six participants Mi­
chel et moi inclus. Le groupe reçut le 
nom de Kanindicn en souvenir d'un 
vieux trip que Michel et moi avions 
fait ensemble le printemps dernier sur 
la rivière Jacques-Cartier. Il ne nous 
restait plus maaintenant qu'à s'en­
traîner en attendant le 26 décembre la 
date du départ. 

Les étapes du parcours étaient pla­
nifiés comme suit: 
1ère étape St-André au Lac Mé-
tahetchouan 24 milles. 
2ènie étape Lac Métabetchouan 
au lac St-Hcnri 2(1 milles. 
3ème étape Lac St-Hcnri au lac 
de la Place 88 milles. 
4ème étape Lac de la Place au lac 
Charles Savary 18 milles. 
Sème étape Lac Charles Savary à 
la Jacques C artier 12 milles. 
6ème étape La Jacques CArtier à 
Tewkesbury 2(1 milles. 
Total: 102 milles. 

Maintenant que tous les prépara­
tifs étaient terminés les tuiles com­
mencèrent à pleuvoir, fout d'abord je 
dus me résigner à ne pouvoir partici­
per à l'expédition à la suite de la rré-
ception d'une lettre m'annonçant la 
tenue d'un examen en photographie 
auquel je m'étais inscrit quelques se­
maines auparavant. L'examen en 
question aurait lieu le 31 décembre la 
dernière journée de l'expédition. J'en 
fus très peiné. D'un autre côté j 'é tais 
assuré de l'exclusivité du reportage 
pour Main-Mise par l'entremise de 
Michel. 

Nos coureurs des bois quittèrent 
Québec comme prévue le 26 décembre 
par le train. Ils ne purent se rendre 
jusqu'à St-André dû à un manque de 
transport entre Van Bruyssel et le 
Lac St-Jean. Deuxième tuile et non la 
dernière de cette entreprise. 

Ils décidèrent de passer la nuit dans 
la vieille cabanne qui sert de gare à 
Van Bruyssel et de commencer la des­
cente vers Québec le lendemain ma- ' 
tin. Comble de malchance, cette nuit 
là on manqua d'huile à la gare et la 

truie demeura froide de surprise de­
vant cette pénurie de pétrole inatten­
due. Après une nuit blanche et gla­
ciale nos 5 compères se mirent en 
route pour Québec sur la piste in­
dienne. Les trois raquetteurs bat­
taient la piste et les deux skieurs de 
fonds fermaient la marche. 

La température maintenant trop 
douce rendait l'avance pénible dans 
une neige lourde et collante. Les con­
ditions de neige ayant ralenti la mar­
che ils n'étaient pas encore rendu au 
premier relais la nuit tombée. Ils du­
rent s'organiser pour coucher à la 
belle étoile. Ce ne fut pas de tout re­
pos et la femme qui les accompagnait 
gela littérallement sur place. C'était 
le début de la fin. Le lendemain ma­
tin, le découragement s'empara du 
groupe et la majorité refusant de con­
tinuer dans ces conditions ils rebrous­
saient chemin. 

Michel fut très déçu de la tournure 
des événements et aussi du manque de 
collaboration du Ministère du tou­
risme de la chasse et de la pèche. Il 
faut reconnaître que tout ceci a été 

organisé à la hâte et qu'il y avait un 
manque de planification au sein du 
groupe. 

Et voilà comme j 'avais promis à 
Georges Khal l'exclusivité du repor­
tage j ' a i tenu promesse. Par la suite je 
suis allé rencontré Michel à sa ca­
banne d'hiver et nous avons discuter 
des possibilités de refaire le trip. 
Cette fois-ci on ne sera pas pris de 
court et on réorganise le tout pour 
l'automne prochain. C'est tenace un 
indien. Askatara-Scotoro t 'auras pas 
notre peau. 

Si tu aimes les longs trips et la 
marche en nature tu n'as qu'à écrire à 
Michel Talbot. Case Postale 571 
Québec. P. Q. Il sera heureux de 
communiquer avec toi pour te donner 
de plus amples renseignements au su­
jet de l'expédition à venir. 

Tout ce trip abracadabrant est la 
raison pour laquelle tu n'as pu lire 
l'Indien dans M . M . de janvier. J e me 
remets au travail immédiatement et je 
te promets des trips sensationnels 
avec l'Indien dans les mois à venir. 
Hugh. 

Raynald 1 ortie. 
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la presse 
...élektrîk à Pierrot (le fou) Léger 

Mainmise (journal pierrot) 

Non, non et non, on arrête le journal icitte! 

édito-du-MOF. (de fierier i 
Ça pu d'erisse de bon 

sens! J'avais pourtant pro­
mis à Georges Khal, à Mi­
chel Bélair, à Roland Vallée 
à l'équipe de Mainmise 
donc à tout vou zaut', de 
monter ce mois-ci dans ces 
p a g e s - c i ma première 
parodie-écriture des jour­
naux que ce monde- là 
(appelez-moi) lizént tous les 
jours (typographe ou litho­
graphe: respectez mon an­
tiécriture, c'est pas des fau­
tes de correction... Main­
mise en laisse déjà assez 
passer comme ça). Remar­
que que j'su pas su' unn 
down ... pour une fois, pour 
un mois, pour un jour, pour 
une seconde . De toute 
façon, le down c'est l'hom­
me: c'est toi de moi, c'est 
moi de toi, c'est nous de 
nous. 

Assis là 
devant ma machine à 

écrire 
sur une table froide d'une 

cuisine froide d'un matin 
froid d'hiver froid un poing 
(pas un point final... oh! 
que non!) dans le dos un 
amour mélangé que je ne 
sais plus s'il va se faire... 

Bon. J'ai peur de me re­
mettre à aimer pour de bon. 
Je me fais tellement mal des 
bouttes et je LUI fais donc 
mal puisque je suis dur à 
porter. Fou de la folie des 
hommes. J'ai mal à tous 
nous autres. Et pourtant le 
goût de partir sur une 
joyeuse brosse avec tous 
mes vieux t'ehums drôles 
pas drôles de la taverne 
Cherrier/ dont je m'ennuie 
souvent à force d'être fonc­
tionnel depuis plus de deux 
ans. Et j'ai mon tas. 

Assis là 
devant une machine à 

écrire 
sur une table froide... 
On est aujourd'hui ven- ' 

dredi le 17 janvier. Il y a la 
maison à continuer à arran­
ger ou à faire arranger. 
François d'abord qui nous 
donne un gros coup de main 
(peinture-décoration) et que 
j'échangerais volontiers à 
Brenda ma femme - du 
moins, en ce moment, pour 
sa soeur Debbie. Tu vois, 
on pense toujours à ses pe­
tits intérêts égoïstes. Il y a 
aussi Chariot ("Junior-le : 

Terrible" au piano-bar de la 
boîte à spectacles la Casa-
nous) et Louis-le-Régisséur 
(qu'on appelle le père Naud 
pour son amour du Pernod, 
c'est-à-dire le filtre d'amour 
number one des bonnes 
femmes)... Donc la maison. 

Baiser. Ben c est I lun. 
Tiens: deux ouvriers passent 
en bas de che/ nous, rue 
saint Titnolhée, avec un ma­
drier entre eux autres el 
tous les deux à chaque 
boutte du madrier par quel­
ques degrés sous zéro. Mau­
dite solitude qu'ils se disent 
en pensant à mon amie 
Francine Dufresne de chez 
Perron éd i teur . Baiser . 
Ouais. Une fois que c'est 
fini, il y a encore le down. 

Mais faire l'amour! C'est 
pas avec n'importe qui/ pas 
plus qu'avec tout I'monde. 
Faire L'AMOUR. A seuil 
de l'orgasme, t'as l'impres­
sion de renouer avec ce pa­
radis/ perdu de Dante... et 
puis après tu souilles au 
boutte d'être venu comme 
un fou et le repos el les ca­
resses continuent. C'est pas 
beau ça hein? (Lxcuse-moé, 
mais c'est mon expression-
ironie préférée par les temps 
qui cou relit ). 

Je suis à lire une lecture 
de saison: L'Hiver de Force. 
de Réjean Ducharme. Il 
j'en gèle de mépris. I.e 
lemps du mépris de tout el 
de moi c'esl ce qui me 
préoccupe le plus en ce mo­
ment. Il paraît que se suici­
der c'est assassiner en même 
lemps ceux qui nous ai-
meilt. Donc je me suiciderai 
pas cette année. Je n'y croi­
rai pas tait! el aussi long-
lemps que je ne l'aurai pas 
lait. Remettons-nous en à 
mon ami (ieorges, l'aslrolo-
t!tic de Mainmise à l'opposé 
du professeur ( ia /on (le 
prof (irass de CKVI el 
l'hoto-l'olice): selon ma 
carte du ciel, j'en ai encore 
pour 50 ans à vivre. Quelle 
job! 

Le cadran a sonné 
à neuf heures ce matin 
Brenda m'a brassé 

"hei! ta nouvelle chronique 
pour Mainmise!" 
l'hiver de force 
les jeans entre le ventre el 
les pieds 
le lendemain de la veille 
oui j'aime le rock'n roll à 
F rancoeur qui nous a lâché 
dimanche 
oui j 'a ime les l o u n n e s 
indiennes-québécoises du 
Loup Ardent el de ses musi­
ciens 
hei! manque pas Raoul Du-
gua\ à la C A S A N O U S 
bientôt 
le cadran se l'esl fermé el je 
me suis levé 
(l'hiver) Dl FORCI: 
alors mes bras onl res­
semblé à des gestes 
qui envelopperaient de cha­
leur 
un lendemain d'incendie 
syus la glace 
el sur mes lèvres 
un tracé de pipe-line de sang 
amoureux a giclé 
jusqu'à la main vein (pro­
nonce à l'anglaise) de mon 
ami Frit/ 
brûlé au troisième degré 
hier labarnac l'absurde 
n'est pas mort 

Mon journal s va se faire, 
l e mois prochain je l'es­
père. Il me semble .pourtant 
que les gars de Mainmise 
pourraient se tanner de moi 
ci me dire: "Remets-toi à la 
rencontre d'Hier et de De­
main, ei quand lu seras/ 5 

rendu à la conjonction des 
ileux. dans leur synthèse 
Aujourd'hui, lu reviendras 
nous \ o u el nous dire des 
choses neuves". Pierrot. Lé­
ger. I e Fou. Due de légen­
des autour de mon image. 
\ l i ! si D M me connaissait 
seulement! Saviez-vous que 
je commence seulement à 
me connaître'.' Un peu. Au 
seuil de la quarantaine, >'esl 
lemps qu'un gars s'en oc­
cupe. De lui. Enfin... c'csi-
à-dire des autres (l'enfer ma­
man!) / idéaliste que l'es, 
anarchiste à demi-ralé... 
La vie 
esl une beurrée de marde 
ipi'il faut parfois 
manger en souriant 
le suis à peine parvenu à 
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J'ai hâte 
de vivre encore 
un Crand Amour Fou lun 
CAFl pas une gaffe 
quelque pari sur une plage au 
soleil 
encroisé dans les sables mou­
vants de l'élernilé...sur lerre 
au nom de la Mère de la Fille 
el du Sain d'Kspril 
ainsi soit-il 
Soyons s é r i e u x m ' s i e u r s -

dumes c i p a s s o n s m a i n t e ­

n a n t il l 'Amorce d e la 

Grande Passe d e la p r e m i è r e 

é d i t i o n d e s d e u x p r e m i è r e s 

r u b r i q u e s d e m o n n o u v e a u 

j o u r n a l . . . P u i s q u e le c u l e l 

i e s v e r g e s passeront, m a p a ­

r o l e n e p a s s e r a p a s ( a t t e n -

l i o n : il v a u n p e l i l Waler-

gale q u i s o m m e i l l e e n c h a ­

c u n d e n o u s ) : si l ' A m o u r n e 

d e v i e n t p a s l ' h a b i t u d e , c a 

s e r a t o u s l e s j o u r s l ' A m o u r / 

e l p i s a p r è s , o ù d o n c e s t 

p a s s é J e a n B a s i l e ? 

é b a u c h e r d é b a u c h e r u n é d i -

l o r i a l , la c h r o n i q u e , f é m i ­

n i n e " f e m m e ( d u ) p a s s é ( e ) " 

c i - d e s s o u s , e l j ' a v a i s l e s 

s p o r l s . l e s / a n n o n c e s d é ­

c l a s s é e s , la c h r o n i k d e s d é ­

c è s d u m o i s et c e l l e d e s n a i s ­

s a n c e s d u m o i s à v e n i r , l e s 

/ a r t s / a r t i s t i q u e s , e t c . 

I.e téléphone: 
- allô Pierrot? 
- Oui 
- c'est Francine 
- Francine? 
- Ben Francine I.e Beau 
voyons! 
- Ah! oui! une minute... l'ap­
pelles pour Brenda 
l e p l o m b i e r c l le m e n u i s i e r 

M i n i a r r i v e r tantôt. Ça g è l e 

Femme l du i passé 

•et ç a p e t e . R u e s a i n t C h r i s ­

t o p h e e l r u e s a i n t A n d r é . 

P é l o q u i n e s t r e n d u a u n o r d 

d u s u d a v e c c o n c a p o t d ' -

c h a l à s i x c e n t s p i a s s e s . 

M a n d i l q u e j ' a i m e r a i s ç a le 

s u i v r e . M a i s il > a t a n t d ' a u ­

t r e m o n d e à s ' o c c u p e r q i 

d e s o i - m ê m e e n t r e l e s f o u i 

r a r e s c h a u d e s et a b o n d a n t e 

d e l ' o n c l e A n t o i n e . D a n : 

m a f a m i l l e , i l s d i s e n t q u e j e 

s u i s u n p e t i t g é n i e q u i a u r a i t 

p u l ' a i r e u n h o m m e d e 

g r a n d e r e n o m m é e s'il a v a i t 

v o u l u ê t r e p l u s s é r i e u x . J e 

l e s a i m e q u a n d m ê m e . S o 

u h a t a n y w a y je r ' m a n g e d u 

h a l o n e v . 

nouvelles / internationales 
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A quand le matin des magiciens? 

B e n s û r q u e j ' é v o q u e l e 

n o m d ' u n l i v r e b e n c o n n u . 

M a i s / ' a l l o n s - y g a i e m e n t 

a u x l a o s t s d u p e t i t m a l i n . 

Ç a v a v r a i m e n t p a s d e p a r le 

m o n d e e n t i e r ( e n t i e r , 

o u a i s ? ) . J e m e d e m a n d e 

m ê m e si u n m i m e d e g é n i e / -

p o u r r a i t i m p o s e r à s e s " d i r i ­

g e a n t s " p o l i t i q u e s l u i p a u ­

v r e s i l e n c e d e d e u x h e u r e s -

le t e m p s d e f a i r e é c l a t e r l e s 

p a r a p l u i e s i d é o l o g i q u e s d e 

c h a c u n d e l e u r s a c t e s p u ­

b l i c s . 

A u m o m e n t o ù j e l ' e n v o i e 

c e s l i g n e s , d e s m i l l i e r s d e 

t r a v a i l l e u r s s a l a r i é s - p a s 

t o u s , h é l a s , u n b o n j o i n t d e 

m a r i à la g u e u l e , m a n i f e s ­

t e n t e n c o r e d a n s l e s r u e s d e s 

g r a n d e s v i l l e s d e l ' O c c i d e n t . 

F a t a l i t é ? O u s e r a i t - c e a l o r s 

q u e l e s r é f o r m e s p r o m i s e s e l 

toujours t a r d i v e s , s e r a i e n t 

d é j à d é p a s s é e s le j o u r o ù e l ­

l e s a r r i v e n t ? Lt q u i p a i e l ' i n ­

q u i é t u d e ? P a s s o n s à u n a u ­

tre p a l i e r p o u r r e v e n i r a u 

m ê m e . 

L ' a f f r o n t e m e n t ( p o u r p a s 

d i r e l ' a s s a u t ) d e s I s r a é l i e n s 

a v e c l e s A r a b e s a d e s s o u ­

c h e s p r o f o n d e s q u i s e t r o u ­

v e n t , d e p u i s la D e r n i è r e 

G u e r r e ( a u m o i n s ) , d a n s le 

s i l e n c e c o m p l i c e d e s " g r a n ­

d e s p u i s s a n c e s " a u t o u r d e la 

p e r s é c u t i o n n a z i e c o n t r e l e s 

J u i f s . . . O r . c o m b l e d e m o n 

p a r a d o x e , l e s A r a b e s o n t 

b i e n r a i s o n et b e l l e s c a r i e s , 

q u a n t à e u x . a v e c l e u r s 

é n o r m e s r e s s o u r c e s e n " o r 

n o i r " , d e l i r e c h a u l e r l e s 

g r a n d e s c o m p a g n i e s p é t r o ­

l i è r e s a m é r i c a i n e s . 

lit q u i p a i e l ' i n q u i é l u -

A Nicole « 

Madame 

d e . . . e t la n o t e ? T o é . m o é . l e 

m o n d e o r d i n a i r e . U n 

é n o r m e p o u r c e n t a g e d e 

c e l u i - c i p o u r t a n t s ' é t o n n e 

q u e n o u s p a r t i o n s j s u t e m e n t 

s u r d e s m a u d i t s b e a u x t r i p s 

d e C h a n v r e e t C o . p o u r l e s 

r o u t e s s i n u e u s e s d e n o s 

K a t m a n d o u s i n t é r i e u r s . 

L a c r i s e é c o n o m i q u e e n 

A n g l e t e r r e . L e c o n t r ô l e d e s 

j o u r n a u x - à - g r a n d - l i r a g e - d e -

l a - p r e s s e - o f f i c i e l l e - d u - . 

Q u é b e c p a r la g a n g à B o u -

r a s s a . Il n o u s r e s t e l e s m a g i ­

c i e n s d u f u t u r o u la l i b e r t é 

d e l ' a b a n d o n . Q u e f a i r e 

m o n p è r e ? 

Soirée 
Bavaroise 

organisée par les 
Loisirs de St-Juslin Inc. 

Samedi, le 16 mars 
à 8 heures p.m. 
au sous-sol de 

l'église de St-Justln 
Orchest re Bavarois Entrée : $2.50 

de Trois-Rivières chopes à 
bière fournies 

* File avail telephone à 
Mainmise "pour l'aire la 
page-cou vert tire". Lésée 
qu'elle était dans sa re­
nommée de vedette po­
pulaire. I l pis, c'est pas 
légitime ça. non? C'est 
pas qu ' e l l e n 'est pas 
charmante, c'est qu'elle 
était pressée que ça se 
lasse, et que nous on n'a­
vait plus assez tic place 
pour l 'emharker dans la 
m o i t i é de la p a g e -
couverture de ce mois-ci 
(c'aurait été ITun hein 
comme contraste?) Bref, 
avec tous nos " c o n ­
t a c t s " , on l 'a r e n ­
voyée.. .ail leurs. Ainsi, 

procure- loi une copie 
de / r i ichdomadai re 
"Nouvelles Illustrées" de 
s a m e d i p r o c h a i n de 
l'année dernière, cl tu 
pourras lire "à la une" 
(photo sour iante-aux-
larmes comprise) un titre 
sublime et pas dépressif 
pan toute: "Olivette Thi-
li a u 11 r a c o n t e 
I A G O N 11 d e s o n 
MARI (titre-1)...Player"s 
présente LA GROSSI 
Al I Al RI ( l i l r e -2 ) " 
* Il > a des femmes cvhcr-
nantropes (s i . c o m m e 
moi. tu comprends pas. 
demande-le à ion père 
qui l'ignore itou). Il y a 

donc de ces femmes dans 
les s p o r t s . C ' e s t , du 
moins, ce que nous rap­
porte notre envoyée aux 
Jeux Olympiques '74 de­
là Côle-dT voire. Pier-
rcllc l-'oglia - porteuse 
d'un patronyme étrange­
ment semblable à celui 
d 'un rédacteur sport if 
bien connu du quotidien 
" \ a P r e s s e " , d e 
MON RIAL, l e s femmes 
cy bernant rapes sont cel­
les doni la v ie privée la 
plus intime est réglée par 
leurs instructeurs mascu­
lins j u s q u e d a n s ses 

•^moindres détails, à l'oc­
casion LICS Olympiques 

de la Côte d'Ivoire qui se 
déroulent actuellement. 
"C'est tout juste si on 
nous laisse le temps de 
faire l 'amour avec nos in­
nombrables amants , sous 
l'oeil narquois de nos 
instructeurs et des mâles 
de la presse sportive", a 
déclare à notre envoyée 
très s p é c i a l e L i n d a -
Maureen Clay (soeur du 
g r a n d M o ii a m m e d -
boxeur) , r eprésen tan te 
d e s L l a l s - U n i s a u x 
championnats mondiaux 
du Sal en Hauteur. 
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Il y a trois milliards et une manières de faire un jardin. Il y 
sûrement autant de méthodes existantes d'améliorer telle ou telle 
culture. Il est donc impossible de prétendre écrire l'Art de faire 
un Jardin qui soit aussi bien complet qu'universel. Tout ce qu'on 
peut proposer, ce sont quelques grandes données de base. C'est ce 
que la Mère Michel, Toujours ouverte aux lettres de ses lecteurs, 
tente ce mois-ci: 

Plan d'un Jardin 
Choix du terrain: Trois éléments entrent en ligne de compte 

dans le choix du terrain où l'on va installer son jardin. Ce sont: 
l)Son orientation: il faut voir à ce que les plantes qui de­

mandent un maximum de soleil (tomates, aubergines, piments 
etc . . ) l'obtiennent; celles qui demandent de l'ombre et de la fraî­
cheur (céleri, poireau etc . . ) doivent aussi être satisfaites. J'indi­
querai dans une chronique ultérieure les exigences particulières 
de chaque plante. 

2)Son inclinaison: il est essentiel que le terrain que l'on 
choisit pouisse s'égoutter naturellement. Un terrain légèrement 
incliné est toujours préférable à un terrain plat. Si l'on ne dispose 
que d'un terrain plat, le creusage de tranchées — qui servent 
aussi de sentiers — est indiqué. 

3)Sa. richesse en sels minéraux: outre l'oxygène, l'hydro­
gène, le gaz carbonique, l'eau et les quatre grands éléments |a-
zote, phosphore, potassium et calcium (chaux)), un sol complet 
contient une vingtaine de sels minéraux (soufre, fer, manganèse, 
magnésium, chlore, sodium, cuivre, zinc, bore, molybdène, cobalt 
e t c . ) . En général, il faut voir à compléter le sol en corrigeant 
son acidité (par l'apport de phosphates naturels ou de pierre de 
chaux broyée) ou son manque d'humus (par l'apport de compost, 
de fumier, de mousse de tourbe e t c . ) . Le principe qui vaut ici est 
qu'il faut toujours remettre au sol ce qu'on lui enlève (l'acidité 
d'un sol est toujours à l'image de sa pauvreté). Une pratique cou­
rante consiste à faire analyser le sol de son jardin par un agro-

E l é m e n t S 
V e n t 

S t r u c t u r e 

O x y g è n e h H u m u s r i ' u m i e r s 

e n t r a i s e t c . . 
I n s e c t e s n u i ­

G a z C a r b o n i q u e ï [ À. 
H u m u s r i ' u m i e r s 

e n t r a i s e t c . . 
s i b l e s , u t i l e s 

A z o t e ( N ) 7 A r g i l e C h a m p i g n o n s 

P h o s o n o r e ( P ) h 1 
A r g i l e C h a m p i g n o n s 

P o t a s s i u m ( K ) l 
<D 
H 
H L i ' i o n s / L i g u e s 

( j a i c i u m ( C a ) 
P 
u 

L i ' i o n s / L i g u e s 

S o u f r e ( S ) 
-A 

Pu 
S a b l e s 

B a c t é r i e s e t 

F e r ( K e ) - t 
S a b l e s 

V i r u s 

l ' a n g a n è s e ( M n ) 
o 
C l 

P i e r r e s V e r s d i v e r s P i e r r e s V e r s d i v e r s 

A ^ u t r e s s e l s n i n . 

R o c h e - T è r e 

V i e d u S o l 
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nome (aux frais du gouvernement). Sauf dans les cas de cultures 
spécialisées (artichauts e t c . ) . l'apport d'un bon fumier est suffi­
sant à la correction d'un sol. 

Dessin du Jardin 
Trois facteurssont à considérer dans l'établissement du plan 

de son jardin: 
l)Les dimensions: on les calcule en fonction de la quantité 

de travail envisagé et du nombre de gens qui y contribueront. 
2)I.e nombre d'années d'oceupation-du //{-{/.-certaines cultu­

res ne sont profitables que sur une période de plusieurs années 
(asperge, rhubarbe, arbres et arbustes fruitiers, bulbes à fleurs 
e t c . ) . I ' a s s o l e m e n t (succession méthodique des cultures sur un 
même terrain pour assurer la conservation de la fertilité du sol) 
est aussi à calculer. 

H)L'emploi maximum de l'espace: la connaissance des lois 
de compatibilité des plantes permet un emploi maximum du sol 
travaillé. Vont bien ensemble: 

a)I.es plantes d'une même famille: on compte dix grandes 
familles: 

Ombellifères: Aneth. Anis, Angélique, Carotte. C'arvi, 
Céleri, Célériae, Cerfeuil. Coriandre. Cumin. Fenouil (herbe et 
plante). Panais. Persil. 

Labiées: Basilic. Cataire, Hysope, Lavande, Marjolaine, 
M amibe. Mélisse, Menthes, Origan, Romarin, Sarriette. 
Sauge, Thym. 

Solanacées: Alkékenge. Aubergine. Combo (okral. Piment. 
Pommes de terre. Tabac, Tomates. 

Composées :\os\nlhe. Artichaut, Camomille. Cardon, Chi­
corée, Kstragon, Laitues, Pissenlit. Salsifis noir et blanc. 

Crucifères: Choux (tous). Cresson, Navet. Radis. Raifort. 
Liliacées: Ail, Asperge, Ciboulette, Echalote. Oignons, Poi­

reau. 
Rosacées: Fraisier, Cerisier, Framboisier. Mûrier, Poirier. 

Pommier, Prunier. 
Cucurbitacées: Citrouille, Courges, Concombre, Melo.ns. 
Chânopodiacées: Bettes à cardes. Betterave, Epinard. 
Légumineuses: Haricots, Fèves. Pois. 
Note: ce sont parmi les mêmes familles qu'on trouve la plu­

part des fruits et légumes sauvages (objet d'une chronique à ve­
nir). 

b)certains couples: Ail-Rosiers, Tomate-Aneth, Oignon-
l'pinard. Betterave-C'hou-rave. Brocoli-Oignon, Carotte-Pois, 
Carotte-Laitues, Céleri-Poireau. Céleri-Tomate. Choux-
Oignon, Chou-ravc-Concombre, Radis-Concombre. Laitue-
Concombre Aneth-Concombre, Courge-Mais, Fpinard-Fraise. 
Estragon-Tomate. Haricot-tomate. Tomate-Persil. Persil-
Poireau, Persil-Céleri, Pois-Radis. Fraisiers-Pommiers, Radis-
Melons, Tournesol-Concombre e t c . 

Deux facteurs déterminent le groupement des plantes: l'é­
conomie d'espace et la protection mutuelle qu'elles s'accordent 
(les tomates donnent au céleri l'ombre dont il a besoin et le céleri 
maintient l'humidité e t c . ) . 
Deux modèles: il y a des millions de modèles de jardin. En voici 
deux: le premier, à la québécoise, le second, à l'anglaise. Voir il­
lustrations. 

3) Le hersage: une semaine ou deux après le labour, à l'aide 
d'une herse, le sol est égalisé. L'idéal, c'est de faire labourer sa 
terre en automne et de la faire herser et engraisser au printemps. 

4) L'épandage des fumier, engrais etc.: en général, cette 
opération se pratique en même temps que le hersage. A l'aide 
d'une épandeuse, les matières apportées au sol sont disposées le 
long des sillons et enfouis à une profondeur de 7-8 pouces. Dans 
ie cas des tomates, il suffit de recouvrir les pieds des plants d'une 
bonne épaisseur de fumier. I n engraissage excessif est pire qu'un 
engraissage insuffisant: les plantes poussent tout en feuilles et ne 
donnent pas de fruits: de plus, malgré leur taille parfois impres­
sionnante, ee ne sont que des plantes "soufflées" tendant, dès 
leur récolte, à une corruption rapide (cas des choux, en particu­
lier). L'emploi des engrais chimiques de même que celui du moto­
culteur (coût excessif, dépense de pétrole, bruit insupportable, 
pollution du sol e t c . ) sont déconseillés. Sur l'emploi des fumiers 
et engrais, voir Mainmise 28. Lire aussi, dans la collection Que 
sais-je?. Engrais et Fumure, 703. 

i ' o l e ( r i o r c t o u s u d ) 

L i m i t e de l ' E q u a t e u r 

Got o r d r e ta - . t i s t r x t r t t i o n r ^ o ^ r a o n i q u e 
des l i a n t e s e s t l e mené bans l ' a l t i t u d e 
( t i ~ i . a n g l e s r i o n t a c n e ) • 

Cycle de travail d'un jardinier 
Le travail d'un jardinier est constitué de plusieurs phases. 

Ce sont: 
1) L'épierrage: ee travail est le préliminaire de tout autre. 

Avant d'être labourée, la terre doit en effet être déharassée de 
toutes les pierres grosses et moyennes qui l'encombrent. Ces 
pierres peuvent servir à paver les allées ou à mille autres choses 
(jardin de roeailles, foyers, lits de fond de buttes de melons et de 
courges e t c . ) . 

2) Le labourage: à l'aide d'un tracteur et d'une charrue, le 
sol est retourné à une profondeur d'environ 8 pouces. Ceci a pour 
but de détruire une partie des racines des mauvaises herbes et 
surtout d'aérer la terre. Ce travail, de même que les deux sui­
vants (hersage et épanage) sont, en général, accomplis par un cul­
tivateur voisin. 

5) Le découpage: une fois ses mesures prises (sur le papier), 
on s'arme de piquets, de corde et d'un bon marteau, et à l'aide 
d'une houe (gratte), on découpe le terrain. On ramène la terre des 
allées sur les carrés (jamais trop profondément, au risque de ra­
mener en surface un sol non-fertile). Il est recommandé de creu­
ser une tranchée tout le tour de son jardin pour assurer, en cas de 
pluies trop abondantes, un bon drainage. I ne fois le découpage 
achevé, on égalise les carrés à l'aide d'un râteau. On procède 
alors à l'épandage des fumures spéciales (poireau, artichaut 
e t c . ) . 

6) Les semis et transplantations: il y a trois grandes phases 
de semis. Ce sont: 

De lu fin d'avril au milieu de mai: on plante: ail. aneth. basi­
lic, bettes à cardes, betteraves, bourrache, carottes, cerfeuil, chi­
corée, ciboulette, cresson, échalottes, épinards, fèves des marais, 
fenouil (herbe), fraisiers (plants), laitues, navets, oignons, pa­
nais, persil, pissenlit, pois, pommes de terre (en germes), radis, 
salsifis et sarriette. 

M A I N M I S E 7 



8 M A I N M I S E 





ML 



7) Le sarclage: c'est le travail qui consiste à arracher les 
mauvaises herbes (racines y compris), opération essentielle à la 
bonne croissance des racines et à la pénétration maximale du so­
leil (un seul plant de Pourpier Gras peut donner jusqu'à un mil­
lion de graines). L'emploi des herbicides étant dangereux, le tra­
vail se fait à la main ou à l'aide d'un sarcloir (sauf autour des ra­
cines). Certaines plantes réclament des arrosages fréquents (ail, 
anis, hysope, lavande, poireaux); d'autres, plus fortes ou capa­
bles d'inhiber d'elles-mêmes la croissance des mauvaises herbes, 
sont moins exigeantes. Une pratique courante pour détruire les 
mauvaises herbes consiste à planter du sarrazin puis à enfouir la 
récolte dans la terre l'année précédant la plantation). Voir ta­
bleaux des mauvaises herbes. 

8) Le binage: c'est le travail qui consiste à ameublir la terre 
pour l'aérer; très souvent, cette opération se combine avec le sar­
clage. On ne sarcle ni ne bine jamais trop. 

9) L'arrosage: le matin constitue toujours le meilleur mo­
ment du jour pour arroser son jardin. L'autre bon moment est le 
soir, un peu après le coucher du soleil. L'arrosage est essentiel 
surtout au début quand les plantules n'ont pas encore assez de 
force pour résister à une longue sécheresse. L'arrosage se prati­
que soit grâce à une arroseuse oscillante, soit grâce à un arrosoir 
à main (on a alors un baril recueillant l'eau de pluie). Certaines 
plantes sont exigeantes en eau —cucurbitacées, d'autres, en séche­
resse (lavande). 

10) L'épandage des insecticides: il existe plusieurs insectici­
des naturels dont l'absinthe ( en poudre ou en infusion ). les algues, 
la rue, le thym, la mélisse etc... Deux manières d'éviter l'infesta-
tion des insectes consistent à attirer les oiseaux (passereaux ) et à 
diversifier les cultures. Il existe une foule de trucs pour éloigner 
les insectes: contre les limaces, il y a le truc du bol de bière (celle-
ci les attire) e tc . . L'emploi des insecticides chimiques destruc­
teurs d'oiseaux, d'insectes utiles (abeilles e t c . ) et empoison­
neurs d'humains est entièrement condamné. 

11 ) Retouches: certaines plantes (en particulier les arbres et 
arbustes fruitiers) exigent des tailles régulières; dans une pro 
chaine chronique, nous verrons les retouches exigées par les plan­
tes annuelles (tomates e t c . ) . 

12 ) Récoltes, séchages, entreposage, mise en conserves : il ne 
suffit pas de bien faire pousser un légume, il faut le récolter à 
temps: il vaut toujours mieux établir un calendrier de ses recolles 
de peur d'être dépassé par sa production. La transformation de 
ses produits (conditures, marinades, herbes séchées, légumes en 
conserves e t c . ) peut être une source de revenus intéressante. F.lle 
peut même justifier la demande d'investissements extérieurs. 

Culture au plastique noir 
C'est une méthode avantageuse pratiquée depuis nombre 

d'années en Ontario: on recouvre ses carrés de terre préparée de 
morceaux de plastique noir qu'on recouvre de mousse de tourbe 
ou de sciure de bois ou de terre: puis on plante en faisant des 
trous dans le plastique. Cela économise: l'arrosage et le sarclage 
ll'humitidé y demeure constante). On m'a assuré que cette mé­
thode doublait la production. 

Instruments de base 
Parmi les instruments essentiels de jardinage, on doit comp­

ter (prévoir un budget de $IOO.OO-$250.00): une brouette, un se­
moir à main, une truelle à trans planter, une pelle ronde, une 
pelle carrée, un râteau à dents droites, un râteau à feuilles, des 

rouleaux de corde et des bandes de tissu (pour attacher les plants 
de tomates et de framboisiers), des piquets (en masse), une houe 
(gratte), un sarcloir (à dents), une fourche, une faux, un sécateur 
et des cisailles (pour tailles), des ciseaux spéciaux pour couper 
les herbes, un épandeur et un vaporisateur d'insecticides, un arro­
soir à trous fins et un baril pour recueillir l'eau de pluie, un 
boyau, un jet à brume et une arroseuse oscillante, une hache, un 
marteau, une scie et une masse. On peut compter aussi: une ton­
deuse à gazon, du treillis (pour plantes grimpantes comme fèves 
de Lima et pois), des cabanes d'oiseaux, des souliers cloutés 
(pour travailler dans son jardin). 

Recommandation: il est recommandé de se faire vacciner 
contre le tétanos, maladie qui s'attrape par la manipulation d'ob­
jets tels que vieux clou's rouilles e t c . 

De la mi-mai au début de juin: on plante: anis, betteraves 
|2ième semis), choux (tous), carottes (2ième s.), céleri, célériac, 
citrouille, concombre, courges, cresson (2ième s.), ëpinards 
(2ième s.), fèves de Lima, haricots, laitues (2ième semis), mais, 
melons, menthes, oignons (2ième s.), persil (2ième s.), pois 
(2ième s.), radis (2 ème s.) tournesols. 

Du début de juin à la mi-juin: on transplante (voir Mainmise 
31 sur les semis intérieurs): absinthe, alkékenge, angélique, arti­
chaut, asperge, aubergine, cardon, estragon, gombo, lavande, 
marjolaine, mélisse, piments, poireau, romarin, thym et tomat-
tes. On plante: Betteraves (3ème semis), carottes (3ème s.), cres­
son i3ème s.), haricots (2ème s.), laitues (3ème semis), radis 
(3ème s.). 

D'autres semis peuvent avoir lieu durant l'été (détails dans 
une chronique ultérieure). 

Pour un jardin rapide 
Poussent vite et bien: radis (20-30 jours), laitue frisée (40-50 

jours), épinard (40-55 jours), carottes (45 jours et plus), bettera­
ves (45 jours et plus), haricots jaune et vert (45 jours et plus), con­
combre (50 jours et plus), tomates (6-7 semaines après la trans­
plantation). 

C'est le temps de... 
• Nettoyer Hes instruments de jardinage. 
• F.ngraisser arbres et arbustes fruitiers. 
• Engraisser le jardin (par-dessus la neige): par 100 pieds 

carrés: 50 libres de fumier, 50 livres de mousse de tourbe, 25 li­
vres de gypse et 25 livres d'engrais ou compost. 

• Laver en engraisser les plantes d'intérieur (nourrir le 
feuillage). 

• Tailler pommiers et arbustes. 
• Semer radis et laitues à l'intérieur: 1 pouce entre les 

plants en tous sens. 
• Commencer des plants de tomates hâtives pour une pro­

duction en mai'juin (variété Tiny Tim ou autre). 
Références: Les insecticides. Que sais-je?, 829. 

La biologie végétale. Que sais-je?, 492. 
La vie des plantes. Que sais-je?, 772. 
La biologie des sols. Que sais-je?, 399. 
La flore laurentienne. Presses de l'Université de Mtl. 

Sources d'information: Le Jardin Botanique de Montréal, 
le Ministère de l'Agriculture du Canada. Division de li'informa-
tion, Ottawa, Kl A 0C7. information Canada à Montréal, O 
Ptis Zoizos. 

A betôt, 
La Mère Michel. 
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T o u l m o n d e nous dit qu'on est 
trop sérieux. Pourtant, ici, on 
passe nos journées à s'tordre 
(c'est possible!) . C'est vrai . Parait 
qu'on a l'air d'universitaires; le 
m o n d e nous imagine avec des lu­
nettes épaisses. Y'en a qui do i ­
vent penser qu'on fume la pipe 
dans nos comités de rédact ion. 
(P remièrement ; les seules pipes 
qu'on f u m e sont bien cel les que 
vous pensez. Deux ièmement ; on 
n'a m ê m e pas de comi té de ré­
dact ion. N D L R ) Il n'y a qu'un "-
myst ique" à M M et encore il ne 
travai l le pas à plein temps; on s'-
prend pas pour des far-out. De 
toute façon, m ê m e si on voulait, 
on n'a m ê m e pas l'air de . A côté 
d e s " L e t t r e s d ' a m o u r " qu 'on 
reçoit , et qui c o m m e n c e n t à être 
gênantes parce que ce sont pré­
c isément des lettres d'amour, y'a 
du m o n d e qui nous disent que 
M M ressemble de plus en plus à 
une revue de phi losophie. On 
proteste. 

12 

C'est des affaires comme 
celles-là que je me suis répétées 
tout le long en me promenant au 
Mexique. U'étais parti en me di­
sant que j'allais trouver des cham­
pignons; finalement, j'en ai même 
pas vu mais ça m'a donné le 
temps de réaliser ben des choses. 
Que j'me trouve pas sérieux entre 
autres. Entre Pinotepa et Tle-
xiaco, y'a environ cent cinquante 
milles à faire. Huit ou neuf chaines 
de montagnes à traverser. Des 
bouts, les nuages sont en bas, à 
cent cinquante ou deux cent 
pieds; tu flottes. Y'a des pics de 
montagnes qui sortent d'un peu 
partout entre les nuages; le soleil 
tape dessus et tout cela tourne au 
jaune orange. Avec le vent, il y a 
parfois des éclaircies: le pays ap­
paraît en bas. Dans un trou. Vert 
et brun avec des taches de soleil 
jaune dedans. Tu montes, tu des­
cends en passant d'une monta­

gne à l'autre. En dessous des nua­
ges au-dessus. De la pluie pen­
dant dix, quinze minutes puis tout 
à coup tu te retrouves avec une 
vue directe sur le soleil, plus de 
nuages, plus de montagnes sauf 
des dents pointues à l'horizon. 
Toute en gros bleu brillant. 

Y'a plein d'Indiens le long d T la 
route; ils montent vers les monta­
gnes ou ils en descendent pour 
aller au marché le plus près. Dans 
une petite ville entourrée de gros­
ses collines vertes joufflues en 
plein milieu d'une petite vallée 
juste en dessous des nuages, une 
fille de la gang s'est fait offrir des 
champignons par un vieil indien 
qui la trouvait belle. Ils regardent 
dans les yeux. C'est là qu'on voit. 
Contrairement aux Mexicains des 
villes, les Indiens n'ont absolu­
ment aucune réaction face à ce 
que tu peux être en dehors de ce 
point central. Je ne sais pas com­
bien de fois ça m'a fait penser au 
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don Juan de Castaneda. A une 
sagesse, un style totalement 
différent. A quelque chose de pro­
fondément ancré dans une con­
naissance mystique de la terre. Je 
pensais aux cactus, au rituel du 
peyotl; à tout ce culte de la vie qui 
se dresse à la lecture du livre de 
Castaneda. A tout le respect de 
don Juan pour les plantes et à 
tout ce qui.en découle par rapport 
à la totalité des cellules vivantes 
qui orbitent autour de la planète 
quelle que soit la forme qu'elle 
prennent. 

"Sérieux". On le sait qu'un 
numéro de MM ça se lit pas 
comme La Presse. On se dit que 
c'est un mensuel pis que vous en 
avez pour un mois avec ce qu'on 
publie à chaque fois. Ça nous 
semble normal. Nous autres, ça 
nous prend un mois pour faire un 
numéro; ce que vous achetez est 
exactement le reflet de ce mois-là 
avec un morceau de toutes les 
choses qui se sont passées ici, 
avec la visite qui vient nous'voir à 
coeur de journée. 

Un gars est venu de Shawini-
gan cet après-midi; il fabrique des 
pipes. Toute les pipes auxquelles 
vous pouvez penser. Il les fait sur 
mesure. Il en vend un peu partout 
en province; de différents modè­
les. Y'est venu nous faire essayer 
une pipe-à-l'eau-électrique. Avec 
compresseur. J'sais pas si vous le 
savez... Ce qu'il y a de plus éton­
nant c'est que le gars nous avoue 
franchement qu'il fait ça en arti­
san et en "slide-line". Son trip à lui 
c'est la sculpture; pas celle des pi­
pes, celle des blocs de marbre. 

Sauf que ça coûte cher, qu'il n'est 
pas passé par l'école des Beaux-
Arts et qu'il ne réussit pas à obte­
nir de bourse. Il nous a apporté 
des maquettes, des photos en 
nous disant de façon très calme 
qu'il avait encore cinq ans pour 
réaliser les sculptures qu'il a à 
faire; d'ici ce temps-là, il sera 
complètement aveugle. Drôle de 
trip. 

Comme le Mexique. Comme 
tout ce qui se passe ici dans le 
fond. On a l'impression de vivre 
dans une sorte de cellule (pas au 
sens de prison mais d'entité vi­
vante) qui grossit à chaque jour 
des lettres qu'on reçoit, du monde 
qui viennent nous voir et de ce 
qu'ils nous disent. Les trips qu'on 
peut raconter dans MM, c'est pas 
juste dans notre tête. Y'a plein de 
monde de même; il en vient ici à 
coeur de journée. A la seconde 
présente, y'a un gars au crane 
rasé dans le bureau de Georges; 
ça fait une heure qu'ils trippent 
ensemble sur les pyramides. A 
côté, c'est Pierrot qui travaille à sa 
chronique. Tout à l'heure, c'était 
un gars de Toronto qui fait à peu 
près la même job que nous là-
bas. Sans parler du monde ordi­
naire. Du "fou" qui est veu nous 
porter un panier de Noël il y a trois 
jours; comme on l'a trouvé bonne, 
y'est revenu avec six sacs hier. 
Plein de toutes sortes de choses; 
des oranges, des crayons, une 
église en plastique électrique qui 
joue l'Ave Maria de Schubert, des 
vieilles combinaisons, du savon, 
des cendriers pleins. 

Bien d'autres choses aussi qui 
me sont passées par la tête un 
soir à Acapulco. Sur le côté du 
port. On était trois. Christine "G-
reta" L'heureux, un gars incroya­
ble qui s'appelle Michel Ouellette 
et moi. On finissait un joint, les 
pieds quasiment dans l'eau. Y fai­
sait beau, chaud. C'est Christine 
qui s'en est aperçu la première. 
L'autre Michel a catché tout'suite; 
il a jeté le restant du joint à l'eau. 
Police. Quatre gars qui montrent 
le joint avec un air méchant sorti 
direct d'un arène de lutte. On fait 
semblant de pas comprendre; on 
se passe la cannette de bière, qui 
se retrouve dans mes mains. Tout 
à coup, y'en a un de la bande qui 
parle français pis qui nous dit de 
nous lever. Le joint commence à 
faire effet. J'y crois pas. Je me dis 
que c'est dans ma tête. Se faire 
buster à Acapulco, franchement. 
Cinquante pieds à faire. Des flics 
sur le côté, un en avant, l'autre 
derrière comme dans les films. 
C'est là que je pense que j'ai une 
once dans mon sac. Le trip... Si, 
déjà on se fait niaiser de même à 
cause d'un joint qu'ils n'ont même 
pas vu (y'en a un qui vient de 
m'arracher la cannette de bière; 
ça doit pas être permis de boire 
devant des flics. Imaginez la suite. 
Tout à coup je sens que Christine 
me regarde; elle aussi vient de 
penser à l'once que j'ai dans mon 
sac et elle est en train de réaliser 
qu'y faut que je m'en débarasse 
au plus vite. C'est là que je com­
mence à croire que c'est vrai; 
c'est des vrais Police. On risque 
de se faire écoeurer. 

On vient de dépasser le petit 
marché des Indiens et on se re­
trouve sur le grand boulevard de­
vant un Volks jaune orange. On 
commence à se faire pousser par 
les flics; y'a plein de monde qu'on 
connait pas qui nous regardent. 
Tout à coup j'vois une Police en 
uniforme. Là, c'est sûr que c'est le 
joint qui faisait effet, j'me suis ra­
conté une grande histoire en cou­
leur en l'espace de deux ou trois 
secondes. Les gars qui nous 
avaient arrêtés étaient pas des 
vrais policiers; plutôt des "roc­
kers" mexicains qui se promène­
raient en Volkswagen. Je pars à 
courir d'un coup sec pi j 'me 
plante devant la "vraie" police. J'-
prends un air indigné, j'montre 
les quatre autres du doigt en di­
sant Es Policia? (C'est loin de l'es­
pagnol, mais ça a la mérite de se 
comprendre facilement). L'autre, 
y'a une grande face endormie. 
C'est là que les quatre premiers 
se sont réveillés; ils arrivent en 
parlant fort et en sortant des car­
tes. Ouais. 
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Ils nous font monter tous les 
trois en arrière du Volks en nous 
demandant de montrer nos mains 
tout le temps. Je repense à mon 
once. Pourtant, y'a pas de pani­
que. Michel Ouellette continue à 
faire semblant qu'il ne comprend 
pas ce qui se passe et à gueuler 
poliment contre les flics; Christine 
est ben tranquille, confiante qu'on 
trouvera un moyen de s'en sortir; 
tu regardes tout ça, ça relève le 
moral. 

Eux autres, les flics, y conti­
nuent à gueuler dehors. Tout à 
coup ils ont l'air de se mettre d'ac­
cord; le petit gros de la gang 
pousse le siège avant et rentre 
dans l'auto. On sait pas ce qu'il 
veut. Il nous fait comprendre 
(gentiment vous le devinez) qu'il 
faut se pousser. Vous m'avez 
peut-être jamais vu, mais quand 
je suis assis sur le siège d'en ar­
rière dans un Volks, y'a déjà plus 
beaucoup de place. C'est presque 
pas possible que le petit gros 
puisse s'assoir. Il pousse pareil. 
Je suis obligé de me retourner 
complètement. C'est là que je tou­
che à ma sacoche; elle est ou­
verte. Là, y'a eu un éclair. Ça a du 
durer à peu près trois secondes, 
peut-être cinq. Je me suis re­

trouve à moitié embarqué par 
dessus Christine, les deux mains 
en l'air. Avec une once de pot de 
moins sur moi. Quand le petit 
gros m'a poussé, j'avais déjà la 
main sur le sac de pot. Une autre 
petite secousse, j'enfonçais déjà 
mon "baggie" entre le dossier pi 
le siège dans le coin de la batterie. 
Le petit gros pousse encore; c'est 
lui qui rentre le pot juste en ar­
rière de la batterie. Le coup d'a­
près, j'avais les deux bras reve­
nus en avant. Christine, elle, avait 
senti passer mon bras; elle savait 
qu'on était correct. Michel Ouel­
lette continue à gueuler; heureu­
sement, ça m'a permis de ne pas 
avoir l'attention des flics sur moi, 
ben tranquille qui essayait juste 
de s'assoir. Il s'agit de tenir. Ils 
n'ont pas de preuve; le pot aurait 
pu avoir été mis là par d'autres. 
On était correct; on le sentait. Ça a 
duré deux heures de plus. Il s'est 
rajouté à cela que les gars ont es­
sayé de nous faire peur en sortant 
leurs gros fusils, en parlant fort, 
en nous fouillant (éh, éh) en nou 
amenant dans un terain vague... 
Tout cela s'est terminé comme 
dans Hawai 5-0 dans un taxi qui 
tournait le coin de rue en faisant 
crisser ses pneus. 

C'est aussi là que les vallées 
suspendues du Mexique, que la 
police straight un peu partout, tte 
travers le monde. Que le soldat 
marocain qui gardait le camping 
de Fez il y a deux ans, avec sa mi­
traillette. Qui faisait le tour du 
camping le matin, qui s'est mis 
m'appeler "marabout" et qui nous 
a fait fumer son hasch à lui parce 
qu'il nous trouvait beaux et har­
monieux tous ensemble. Il dépo­
sait sa mitraillette sur un tronc 
d'arbre, nous disait deux ou trois 
phrases dans un français de cui­
sine puis il s'assoyait. Il sortait un 
paquet de choses de sa veste mi­
litaire; une, pipe, du kif, du tabac 
noir, du hasch. Ses doigts for­
maient une petite boulette avec 
chacun des composants du 
mélange; là il bourrait la pipe, 
nous ragardait avec une face fen­
due jusqu'aux oreilles. On partait 
vers les huit heures du matin, on 
revenait avec le tapis magique de 
onze heures ou encore celui du 
lendemain matin. 

Cinquante six mille choses qui 
se passent eh même temps wflljf 
faire, une fois par mois, un maga­
zine parce qu'on a choisi de le 
faire. Pour le monde et pour nous 
autres aussi. On le sait; ce qui 
passe dans MM à chaque mois 

Ça aussi, ça fait partie des trips qu'on fait ici à 
coeur de journée. C'est comme quand Raoul vient 
faire son tour avec Lyzon Vyzon. Y'a plein de "mala­
des" qui nous entourent; on est loin d'être tout seuls. 
Faites un tour, promenez-vous, regardez le monde; 
faites un trip d'yeux à votre prochain joint. C'est là 
qu'on se rend compte qu'il y a de plus en plus de 
gens qui nous ressemblent. 

ça ne peut pas physiquement être 
tout ce qui nous arrive pendant le 
mois. Il faut en couper des bouts. 
Choisir. Prendre ce qui nous sem­
ble le plus pratique, le plus immé­
diatement réalisable. Ca n'a peut-
être pas l'air de ça. On fait 
"sérieux". Pourtant on se sent pas 
universitaire pour deux cennes. 
Vous avez juste à faire le tour des 
revues dites sérieuses pour vous 
en rendre compte; nous autres la 
différence nous semble évidente. 
On se dit qu'il est en train de se 
passer des choses à peine croya­
bles, qu'il faut donner aux gens 
une information différente; leur 
montrer que ce n'est peut-être 
pas avec les instruments qu'on 
connait depuis qu'on est haut de 
même qu'on va réussir à s'en tirer 
ce coup- là . Ça aussi c'est 
"sérieux". Plus que la crise de 
l'énergie; parce que la crise de 
l 'énergie n'est précisément 
qu'une des innombrables articu­
lations d'un état de crise généra­
lisé qui est celui de la fin de l'Occi­
dent. 
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On n'est pas alarmiste; on n'aime pas jouer aux 
prophètes (pas moi en tout cas). Sauf qu'il y a des 
choses qu'il faut dire; ça prend peut-être des airs 
sérieux mais on ne peut pas s'empêcher de penser 
que "Neurologique", par exemple, est un instrument 
pratique qui peut aider beaucoup de monde avant 
d'être un texte "spécialisé" ou "littéraire". Quand on 
parle de techniques de survie, quand on traduit un "-
manuel pour apprentis-dieux", quand on parle de la 
Kabbale ou de choses qui apparaissent "farfelues" 
ou "far-out" selon le vocabulaire qu'on a, c'est parce 
qu'on pense que c'est utile, que ça permet de faire 
des liens entre des choses et de comprendre un peu 
ce qui se passe ou même encore parce que ça peut 
se transformer en outil pour une meilleure utilisation 
des pouvoirs du monde comme dirait Don Juan. 
Don Juan qui dit à un moment donné: 

"Le chemin de la connaissance 
est un chemin que l'on est forcé de 
prendre. Pour apprendre tu dois tou­
jours être aiguillonné. Sur le chemin 
de la connaissance on est toujours 
en train de combattre quelque 

hose, d'éviter quelque chose, de se 
préparer à quelque chose. Et ce 
quelque chose reste toujours inexpli­
cable, toujours plus grand et plus 
puissant que nous." 

C'est un sentiment bizarre 
qu'on a tous éprouvé à un mo­
ment ou un autre. Au Mexique, 
dans les montagnes, ça s'impose 
avec l'évidence et la clarté du so­
leil. Ça devient encore plus clair et 
limpide quand on passe d'un 
étage à l'autre; au-dessus des 
nuages, en-dessous. D'un soleil 
qui perce à peine la barrière grise 
en s'accotant sur des collines ver­
tes à ce soleil qui n'a qu'à être le 
soleil en totalité, toultemps. C'est 
dans des moments comme ceux-
là que don Juan revient et que sa 
vision du monde frappe par sa 
différence. C'est aussi dans des 
moments comme ceux-là qu'on 
réalise être une partie d'Occident, 
qu'on a vécu longtemps sur le 
même territoire que don Juan et 
que personne avant Castaneda 
n'a réussi à faire comprendre son 
incroyable sagesse. Comme dirait 
l'autre; on a manqué le bateau. 
Pourtant, il y a peut-être des pla­
ces où il n'est pas encore trop tard 
pour prendre le bateau; c'est de 
ces endroits là aussi qu'on veut 
vous parler dans MM. Il ne s'agit 
pas toujours d'endroits physi­
ques; c'est peut-être ça qui fait 
qu'on a l'air sérieux... De toute 
façon, sérieux pas sérieux, la 
meilleure façon de terminer cette 
série de flash est encore une fois 
de citer don Juan. 

"Chaque fois que nous finissons 
de parler le monde est toujours tel 
qu'il devrait être. Nous le renouve­
lons, nous lui insufflons de la vie, 
nous le supportons de notre bavar­
dage intérieur. Et ce n'est pas tout, 
nous choisissons aussi nos chemins 
comme nous nous parlons à nous-
mêmes. Par conséquent, nous répé­
tons toujoours et toujours les mêmes 
choix jusqu'au jour où nous mou­
rons, cela parce que nous conti­
nuons toujours et toujours à répéter 
le même bavardage intérieur jus­
qu'au jour où nous mourons." 
(VOIR: les enseignements d'un sor­
cier Yaqui) 

Michel Bélair 
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SPÉCIAL 
LECTEURS 

On dit du signe Verseau qu'il représente le fruit de la 
femme fécondée. Un résultat. L'effet. Ça tombe bien, parce 
que ce mois-ci, on va vous présenter un miroir portrait de 
vous-autres, de nous-autres. Un numéro spécial dédié aux 
lectrices et lecteurs de Mainmise. On reçu tellement de let­
tres depuis un bout de temps et tellement de matériel écrit 
ou des dessins, par la poste ou tout simplement des gens qui 
venaient nous voir à MM et nous soumettaient leurs textes 
qu'on a pensé tout réunir ça dans un numéro spécial lecteur. 

On vous tend donc un miroir où vous pourrez vous re­
garder, voir de quoi ont l'air les mutants, à quoi ils pensent, à 
quoi ils rêvent, ce qu'ils/elles veulent bâtir. C'est forcément 
pas complet; onn'a pas pu tout mettre, d'autant plus qu'on a 
été obligé de réduire nos pages à 72. Mais on espère que l'é­
chantillonnage présenté vous donnera une idée assez juste 
de ceux qui vous entourent et de leurs aspirations et réalisa­
tions. 

De Hull à Gaspé, de l'Estrie à l'Abitibi, ça bouge, ça 
pense, ça trippe, ça rêve, ça bâtit, ça grouille, ça travaillé, ça 
dépogne, ça pogne, ça nettoie, ça programme, ça repro­
gramme, ça invente, ça lit, ça médite, ça fait l'amour, ça 
danse, ça regarde la lune, ça se bâtit un soleil intérieur, ça 
cristallise, ça mute, ça flyé. On é comme une espèce de 
NASA invisible, un système nerveux collectif qui s'prépare 
un beau trip garroché sur la lune pour y rencontrer le VERSO 
de tout ce qu'on nous a appri jusqu'à aujourd'hui. On va al­
ler voir l'envers des choses pour mieux comprendre l'endroit 
et cesser le fuckage social et psychologique. Tant mieux si 
on nous appelle des fous: dans le Tarot, la dernière carte, la 
carte de sortie, c'est celle du fou. 
<c MAINMISE 



Lettres d'amour 
et autres 
petites joies 

Alio le monde . Je vs a ime ben gros m ê m e si ça 
m'a pris pas mal d e temps à vous l'écrire. C'est seu­
lement depuis l'été dernier que je vous lis et depuis 
c'est le gros kik. Cont inuez à m'aider à m'en sortir 
pis j 'essaierai moi aussi d'en sortir d'autres. Si y 'en-
core du m o n d e qui lisent et qui voudrait lire un bon 
roman freak des années '30, y aurait Le Loup des 
Steppes d 'Herman Hesse (llv. d e P.) Ç a parle entre 
autres d e d o p e et d e l iberté et c'est surtout bon 
pour le trip f inal. Hesse est un auteur qui a été remis 
sua m a p autour des années '68 quand on s'est 
aperçu que notre contestat ion d e la société, notre 
goût pour la d o p e et le sexe à gogo venait de pas 
mal plus loin que nous et qu'on avait r ien inventé. 
On a beau avoir rien inventé c'est ben l'fun quand 
m ê m e . P.S. J 'a ime les beaux gars et la bonne d o p e 
mais ce q u e j 'a ime pas pan toute c'est les pushers 
atteints du virus capital iste; y'en a pas mal trop à 
mon goût et c'est pour ça qu'avec vous je souhaite 
la légalisation au plus sacrant de la mar i . A betôt. 

Diane 
Hello les gars (les filles i tou). Je viens d e te rmi ­

ner la lecture du 29 , ça m'a plus énormément . . . d e ­
puis plusieurs numéros je vous trouvais de moins 
en moins intéressants. Vous avez déjà fait une ré­
trospective d e la presse underground internatio­
nale; depuis ce temps il y a eu quelques bouleverse­
ments. Il serait intéressant de lire où en est rendu le 
mouvement . Le F H A R est-i l kaput? si non par lez-en 
un peu . Nous ne savons rien sur le mouvement ho-
mophi le r é c e m m e n t créé à Québec; éclairez notre 
lanterne. Marc i . 

Pierre de Sharbrouque 
Bonjour a m i . T u ne me connais pas. M o n nom est 
Cadenas . Je suis un très grand ami à Goofy. On était 
toujours ensemble tous les deux. Alors je suis pas 
mal au courant d e son affaire. Alors je t 'écris pour 
t'aviser que Goofy n'est plus ici. Il a eu une l ibéra­
tion d'une journée avec escorte pour aller voir ses 
parents, et il s'est poussé. Alors c o m m e tu peux le 
constater tu n'as plus besoin de lui envoyer d'autres 
M M . S'il se fait pincer alors sûrement qu'il va te réé­
crire de nouveau. Moi et Goofy nous étions très ami . 
Nous nous tenions seul tous les deux et on faisait de 
la séance occulte , du yoga et ben d'autres affaires. 
C'est un très bon gars. Ma is il n'a pas pu être c o m ­
pris ici. Surtout parce que c'est un junkie. Alors je 
me permets d e t 'écrire pour lui. Il m'a souvent par lé 
de vous autres et la isse-moi te dire qu'il vous trouve 
pas mal au boutt ' . J'ai vu tes lettres et je vous ai 
trouvé moi aussi pas mal au boutt ' . Ainsi que votre 
livre; j 'ai t rouvé ça pas mal fort que tu lui aie écrit . 
J 'espère b ien q u e tu m'écriras une de ces bonnes 
fois pour m e répondre . Je suis un gars de bike; j 'ai 
une Chopper Harley Davidson. Et je suis un Pops. 
Du moins je l'étais jusqu'au jour où je suis rentré ici, 
tu m e comprends . Alors je te fais les Saluts que sû­
rement Goofy te faisait et les miens ytou. Salut a m i . 

C a d e n a s 

Dans le dernier M M , Péloquin dit: il est une 
chose que je possède et que vous n'aurez jamais , 
c'est la schizophrénie . A Ma inmise , vous en par lez 
souvent d e la schizophrénie , c o m m e d'une chose 
posit ive, nécessaire. C'est vrai qu'el le pe rmet une 
extension très grande des sens intérieurs, qu'el le 
permet une certa ine connaissance. Ma is el le est 
aussi cette incapaci té à communiquer . C'est la sol i ­
tude, l ' isolement. Ce t te incapaci té à aller au bout d e 
son corps parce que les sens ne sentent plus, parce 
que les sens sont en désaccord avec que lque chose 
de plus profond que j ' ignore. C'est une chose subie 
que l'on ne choisit pas. C'est une barr ière à la l i ­
berté . C'est de l 'énergie qui tourne à v ide . La c o m ­
prendre c'est b ien; la met t re sur un p iédesta l , c'est 
un refus d e la vie. C'est t rompeur . Des fois ça res­
semble à la connaissance, mais avec que lquechose 
en moins: la joie. Bons baisers à Pélo dont j ' a ime les 
écri tures. U n e schizo. 

Chr ist iane 
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Tu ne te feras pas avaler en venant 
chercher un système de son chez nous. 

S M E DBS 
T H O R E N S S T A X P H A S E L I N E A R 
R A B C O T R A N S C R I P T O R S 

O R T O F O N D E C C A B.W. 
T A N N O Y C I T A T I O N 

Cent re de main et d e cerveaux du Vil lage (ou 
c o m m e n t bâtir au kébek une banque d e services). 
O n a un tas d e gens sur la planète qui ont du temps 
l ibre ( c h ô m a g e ou autre) et qui veulent d 'abord pro­
duire et créer. Faque. . . envoyez votre nom, spécia­
lité, té léphone région, à M M ; q u e vous soyez c a ­
mionneur, artiste, coméd ien , administrateur, photo­
graphe , e tc . (ou s implement des bras) . Voici m o n 
portrait: Spécia l i té: graphiste; nom: Pierre Rodr i ­
gue; té lép. : ( 5 1 4 ) 773 -1227 ; région: Montréa l ; t ra­
vail lerais dans le c inéma, théâtre , décors, mar ion­
nette, sér igraphie, poster, etc . 

Pierre 

Dear Sir, I a m doing t ime in the U S A . . I read your 
paper . W o u l d you please if it is possible to put my 
a d in your paper . L O N E L Y F R E N C H M A N W O U L D 
L I K E T O C O R R E S P O N D W I T H W O M E N S I N C E R E 
I N W R I T I N G . F R E N C H P R E F E R E D B U T E N G L I S H 
I S O K . F R A N Ç A I S S E U L A I M E R A I T 
C O R R E S P O N D R E A V E C F E M M E S O U F I L L E S 
S I N C E R E S P A R E C R I T . E N F R A N Ç A I S D E 
P R E F E R E N C E , M A I S A N G L A I S OK. Yves Glazion, 
91058 Box P.M.B. , At lanta, Georgia , U S A . 

Bonjour, enfin merc i , j 'a i reçu M M 28 et 29 . Je suis 
un abonné . Vous êtes le nombri l du m o n d e (nou­
veau) . La pet i te molécule underground qui fait ex­
ploser les têtes rempl ies d 'eau. Le rayon d e soleil 
dans l'Univers cosmique , vers un avenir peut -être 
plus beau. . . Je vous envoie ce petit comix créé le 2 
janvier d e l'ère 74; j ' espère qu'il vous plait . C'est 
mon c a d e a u pour le début de l 'année. N.B.: un Rêve 
devient toujours réal i té . Le Rêve c'est la Réali té 
bien avant q u e le fait arr ive. Ma inmise est tout s im­
p lement t rès évolué . J e vous a i m e tous. 

Jean-Jacques 

On vient d'arriver à Monntréal via les Indes et 
le Népa l . 32 heures d'avion au retour: un flash après 
s'y ê t re rendu e n bus à travers l 'Europe et l'Asie. Pis 
dans le courrier qui nous at tend, les c inq derniers 
numéros de M M . On a pas mal t r ippé sur l'article d e 
Péloquin dans le 30 . Ç a été mon premier contact 
avec l 'Amérique. O n a parlé d e vous autres un peu 
partout dans le monde . Mainmise a ses ambassa­
deurs. Des Belges vont venir nous rejoindre. 
C o m m e on part pour Vancouver pour y faire notre 
maison, on vous a m m è n e avec nous autres. O n va 
continuer à vous lire surtout làbas pour rester en 
contact avec la grande famil le. Faut que M M cont i ­
nue.. . C'est un peu vous autres qui nous avez donné 
le goût d'aller découvrir la planète. Pour un moment 
on va voyager en dedans de nous. Vous nous serez 
précieux avec vos articles sur la médi tat ion et le 
yoga. 

Baba J , le gourou d e Baba R a m Dass, left his 
body 3 months ago. C'est une grande perte. Il a o u ­
vert les yeux à ben des westerners, en nous faisant 
réaliser BE H E R E N O W . 

Ausssitôt qu'on aura-une adresse fixe à V a n ­
couver, on vous l'écrira. Si des freaks viennent dans 
l'Ouest cet été, y pourront venir nous dire bonjour et 
nous donner un peu de nouvelles du Québec. . . Le 5 
Janvier à Bénares, Indes, 5000 moines thibétains y 
seront réunis pour voir la comète Kohoutek. Le D a ­
lai Lama y sera aussi. A nous autres d e se brancher 
avec eux... C'est le fun vos lettres d'amour. Ç a nous 
rappel le rapproche Jacinthe et moi des autres m u ­
tants québécois . J'attends du H du Népa l , y'en a pas 
beaucoup mais on vous en gardera un peu pour a l ­
ler vous le porter. Que le grand Mani tou vous pro­
tège, pis on vous souhaite une bonne année. On 
vous embrasse , paix et amour . 

Jean-Guy et Jacinthe 
Bonjour, je suis un de vos fidèles lecteurs d e ­

puis le début . Votre évolution m e rassure de l ' im­
portance de votre oeuvre. Depuis 4 ans, je ne 

^ prends plus de dope. Aujourd'hui je t r ippe dans le 
"yoga et la médi tat ion, l 'al imentation naturiste et sur­
tout la religion (n'ayez crainte je ne suis pas un 
moine et j ' a ime toujours sinon plus les femmes. ) 
Les carnets de noé me laissent perplexe. Je ne 
comprends plus votre révolution spirituelle. U n jour 
c'est la Bagava Gita, le lendemeain c'est la Bible. 
Croyez-vous à l'égalité des religions? où vous 
situez-vous dans tout cela? Je suis cathol ique et je 
ne m'en cache pas. La Bible m'a fait quitter la para­
noia et m'a procuré un but: aider et comprendre les 
autres. Laissons donc tout le monde vivre sa vie, 
straight ou freak, il y a ben des gens bons (et non 
pas des jambons) sur les deux cotés. Vous êtes 
vraiment " l 'organe" de la lutte contre le phoney d e 
la nouvel le-cul ture. (Enfin les cheveux longs sont un 
marché appétissants pour les freaks de la pias­
tre. ) . . . Leary a déc laré q u e les Beatles étaient des 
mutants. Vous êtes peut -être les "faux prophètes" 
de l'évangile de St -Mat th ieu . De toute façon vous ê-
tes bons et sincères. Nous s o m m e s tous des enfants 
d e D ieu . Encouragez toujours le réveil spirituel et 
merc i d'être là. Un drop- in . Vive la c a m p a g n e . 

Michel 

J'ai atteint un soir le s u m m u m de la joie. Le 
point où d'est que tu t 'approches tu es attiré vers la 
paix, ca lme , où les quatre coins cardinaux d ispa­
raissent. Le vide se fait. T u tombes. Rentre, encore , 
cont inué. J'ai. . . 

Capta in Kid 
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Le barron Philippe 
nous écrit 

(Bulletin de Guerilla Kebecoise) 
Aux désossés de l 'ordre mental 

A la fleur dl'âge flétrie par habi­
tude Tout le M O N D E SAIT Q U E 
I I M O N D E VA B I E N T O T 
biCLATER. La catastrophe est im­
minente. On n'est même plus pro­
phète de malheur On n'a qu'à s'en 
tenir aux derniers rapports des agen­
ces matrimoniales et autres plus ou 
moins secrètes. Il ne s'agit plus dé­
sormais de se tenir en quelque forme 
par la gymnastique sexuelle. Non, 
cela ne suffira plus. Pas plus que de 
crier contre les murs et de pleurer au 
fond de sa chaise el de ne rien dire 
que d'insignifiant sur la situation. 
Méfiez-vous de ceux qui restent assis 
sur leur cul au même endroit publi­
que cinq jours (soirs) sur sept; ils au­
ront bientôt beaucoup de choses à se 
l'aire pardonner et à excuser. 

Voici comment nous'envisageons 
une action constructive: déplacez-
vous souvent el eh de multiples mi­
lieux différents. Répandez-vous par­
tout: ne vous fixez pas à un endroit 
précis au risque de devenir trop 
connu el impuissant. Et change/ 
souvent de milieu aile/ rendre visite 
à l'ennemi: l'ennemi nous rend visite 
lui alors soyons polis cl rendons-lui 
la pareille. El puis ça vous déniai­
sera de sortir un peu de vos zones 
e n t e n d u e s d ' i n f luence . Si vous 
croyez avoir quelque chose à appor­
ter (vous faites de tout m'abandon-
ner el la lecture de ce pamphlet) si 
vous n'avez rien à donner. 

Apprenons pas à pas à devenir des 
guérilleros: il ne peut plus s'agir de 
bombes terrorisons les esprits. Il 
N'Y A PAS DE C H A N G E M E N T 
R A D I C A L S A N S T E R R E U R : 
choisisse/ la voire. RENVERSEZ 

L ' O R D R E B O U R G E O I S EN 
L ' A T T A Q U A N T D A N S ses retran­
chements: allez à l'église, à l'école, à 
l'université, donnez-vous des prétex­
tes à visiter les bureaux et les usines. 
Etudiez les situations de près ou ce 
qui est mieux allez envoyer un éclai­
r e u r . N E P A R L E Z J A M A I S 
S E R I E U S E M E N T D E 
L ' E N N E M I : le flic, le bourgeois, le 
vieux amoché sont autant de person­
nages de l'Opéra Comique. Il ne ser­
vira qu'à l'ennemi de le servir en le 
traitant comme sujet sérieux. Rions-
en le plus possible. L ' H U M O U R 
EMPLOYE C O N T R E C E U X QUI 
N ' E N O N T P A S E S T L A 
M E I L L E U R E C H A N C E Q U E 
N O U S A Y O N S C O N T R E EUX. 
Car il est de bien entendu que les 
idiots sérieux comme des papes et 
qui sont armés des différents astu-
l'iaux du pouvoir vont nous mettre 
en petits morceaux nous réduire en 
charpie sérieux pour sérieux ils au­
ront toujours le dessus sur nous 
CAR EUX ILS O N T Q U E L Q U E 
C H O S E A P E R D R E . Nous , nous 
sommes conquérants nous gagne­
rons toujours. Nous le savons el cela 
se sent dans notre façon de dire el de 
marcher. Ne leur faisons pas l 'hon­
neur de s'arrêter trop longuement et 
sans la grâce d'un sourire ou la cla­
que d'un rire bien appliqué dans les 
omoplates en nous arrêtons pas aux 
insignifiances que leur ignorance 
lient lieu de tout el de rien du com­
mencement et de la fin. 
C A L M E S BE COOL BE COOL 
SOYONS C A L M E S . LA P L U M E 
D'OR PAR LE T E M P S DE CRISE 
TEMPS DE C O U R A G E T E M P S 
DE P R U D E N C E . . 
Certes le Monde entier est en effer­
vescence. La Panique menace le 
moindre d'entre nous: c'est le temps 
des bombes et le temps des larmes, 
temps des bombes lacrymogènes et 

temps de colère et temps de cri... 
Certes je ne vais on ne va pas de­

mander à celui qui meurt de faim ou 
d'injustice d 'a t tendre encore quel­
que temps et que peut-être les be­
soins essentiels à sa dignité seront 
comblés. Mais nous allons nous de­
mander à tous et chacun de nous un 
peu de patience, les temps seront 
b i e n t ô t c o n s o m m é s . S O Y E Z 
C A L M E S : (Pour l 'Amour du Bon 
Dieu, du calme, du calme) Oh for 
your soul's sake BE C O O L BE 
COOL M A N . Il ne faut pas tant cri­
tiquer ceux qui sont en place et dé­
tiennent le pouvoir mais il faut agir 
à leur place, se servir de sa tête et se 
demander que ferions-nous de prati­
que el de réel et d'efficace si nous 
avions les machines énormes qu'ils 

i ont à faire avancer. 
1 II ne faut pas tant crier au traître 

mais prendre bien garde de ne pas 
nous trahir nous-mêmes en parlant à 
tort et à travers, en agitant fébrile­
ment.que épouvantai!, réfléchissons. 
M E D I T I O N S transcendentalement 
horizontalement sur la montagne ou 
sous l'eau mais M E D I T O N S car 
c'est au plus secret de sa nature, de 
lui même que l 'homme changera 
quelque chose. C H A N G E P O U R 
C H A N G E C ' E S T SOI Q U ' I L 
EAUT C H A N G E R NE RIEN 
C H A N G E R MAIS SE 
C H A N G E R . 

LA R E V O L U T I O N c'est se révolu­
tionner soi-même. 
Saccager vos préjugés, vos parti-pris 
pour et contre. 
Il rte s'agit pas d'être pour ou contre 
la drogue, la euerre. l'injustice. 
Il s'agit de VOIR. VOIR. ETRE 
P O U R O U C O N T R E N E 
C H A N G E R A R I E N . VOIR ET 
AGIR C H A N G E R A T O U T . C'est 
ça la Révolution. Que ça. Essayez 
pour voir. Mais essayez. 

z x t e DOC doc DOC DOC DOC DOC 

Peut-être le passage de Kohouted le jour de mon anni­
versaire?... Je ne sais pas. En tout cas, pour moi, passage 
d'une conscience planétaire à une conscience galactique. 
Mutation profonde de la personnalité. Prise de conscience de 
soi en tant que mutant vivant non plus dans un univers défini 
par l'espace, mais par des réseaux d'énergie. Par voie de 
conséquence: 

1) Sentiment d'appartenance à une société "énergéti­
que", et coupure d'une société de propriété; 

2) Perception du moi en tant que transformateur d'éner­
gie: j 'entends par là les trois fonctions suivantes: 

a) Perception et captation de l'énergie cosmique 
grâce à l'antenne qu'est le corps, 

b) Transformation de cette énergie aux plans phy­
siques biologique et psychique, 

c) Emission de cette même énergie, le moi deve­

nant ainsi un canal par où passe l'énergie iné­
puisable et sans limite; 

3) Modification profonde du comportement 
affectif: passage de l 'amour-possession d'un 
corps à un amour plus universel et perception 
de l'amour lui-même comme étant, avec la cons­
cience et la vie. une des formes principales pour 
nous, humains, de l'énergie; 

4) Redécouverte de ma ferme comme lieu 
par excellence pour capter l'énergie et de mon 
travail de prof au CGEP comme lieu d'émission 
de l'énergie; 

5) Nouvelle lecture de mainmise, surtout les 
dix dern iers numéros, qui m appor te une 
bouffée d'air pur. 

Mario 
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Salut, nous lisons votre revue depuis le début, 
elle est toujours intéressante. Je vis avec un ami , 
nous souhaiterions que vous accentuiez votre m o u ­
vement en faveur d e l 'homosexualité en général y 
compr is év idemment la pédophi l ie (les garçons 
sont très beaux au Québec . ) Continuez, tout va 
b ien . 

Michel 
Salut camarades , je me joint à mes copains 

(Bonny, Roger, Pierre) qui sommes tous détenus à 
l'institution (pr ison fédéra le) Archambaul t pour 
vous souhaiter à toute l 'équipe une année de paix et 
d 'amour avec les mei l leures vibrations possibles. 
On espère que vous cont inuerez à nous faire tripper 
avec M M parce q u e pour nous autres c'est vraiment 
notre dope . Cont inuez c o m m e ça, c'est d 'même 
au'on vous a ime. _ „ 

Gooffy 
Bonjour, j 'a i passé un bon boutte de temps à 

m e demander , dans ma prison, si mon affaire était 
forcée. Ben non. Pourquoi? Parce qu'il y a du 
monde (du ben bon m o n d e ) qui veulent t'aider. Il 
s'agit d e s'ouvrir les yeux pis de pas perdre son 
temps à chercher seulement ce qu'il y a de mauvais 
dans le m o n d e et d e c o m p r e n d r e que dans tout 
h o m m e il y a un ennemi et un a m i , ou si vous le vou­
lez, le bon pis le mauvais . Bon ben, je vous quitte, 
mais je ne vous lâche pas. (faut que j'aille pelleter la 
cour ) . Je vous envoie une piastre (je le sais cé pas 
gros) mais cé le fond de mon cochon, à part .62 
juste assez pour un paquet d e tabac . Je vous envoie 
d u m ê m e c o u p un petit p o è m e sur la piastre: "Effi­
gie hideuse d'une m a d a m e couronnée, sur un pa ­
pier trop r iche pour y être col lée. Qui fut celui qui 
osa seulement y pe indre son nez?" Mei l leurs voeux, 
veut veut pas! J 'en boierai une au nom d e toute l'é­
quipe . 

Jean-Louis 

Bonjour, j 'ai découvert ce mois-ci votre nou­
velle chronique: L ' I N D I E N . Je suis heureux qu'enfin 
on parle d'eux car on a beaucoup à apprendre 
d'eux. J 'espère que bientôt vous allez parler plus en 
profondeur de leurs coutumes, de leurs lois, de 
leurs légendes. Ici je suis rendu au principal de ma 
lettre. J 'aimerais voir leurs vêtements décrits avec 
peut-être des patrons pour que moi aussi je puisse 
m'en confectionner. J 'aimerais aussi en savoir plus 
sur leurs habitations, etc. Et pour finir, une question 
spécif ique: pourquoi mettaient- i ls des franges 
après leurs vestes et leurs pantalons? Etait -ce pour 
éloigner les insectes, pour mieux se camoufler ou 
encore étai t -ce une mode et aussi est -ce que toutes 
les tribus en avaient? C'est beaucoup de choses 
que je vous d e m a n d e mais j 'espère que ce n'est pas 
trop. 

Jean-René 
NDLR: si un lecteur peut répondre à ces questions, 
nous publierons la lettre qu'il nous enverra. Entre­
temps, on va avertir Raynald Lortie. 

Bonjour, je suis un des abonnés de M M et je 
suis très heureux lorsque je le trouve dans ma boite 
à lettres. Tous les articles sont intéressants, malgré 
que quelques-uns soient plutôt compl iqués. Très 
souvent ça éclaircit mes idées, ça me donne du 
courage. Je m e mets souvent à penser, après vous 
avoir lu, à une petite maison de bois rond, à la c a m ­
pagne avec un petit jardin en arr ière, des enfants 
qui courent dans l 'herbe et je trouve cela très beau. 
M ê m e que présentement je suis à la recherche de la 
fille qui sera la m è r e de ces enfants. J 'espère bien la 
trouver car sinon je devrais peut-être m'assimiler ou 
plutqt faire semblant , et ce pour te reste de mes 
jours, d'être assimilé. Salut à tous, un des isolés du 
Kébek. 
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Salu t Mainmise I 

I l y a deux mois, J ' a i découvert 

vo t re revue avec l e numéro 28 . J ' a i é té t r è s 

agréablement s u r p r i s . I l me semble presque i n u t i l e 

de vous d i r e que vous ê tes pas mal bons. Mais en 

tous cas j e vous l e d i s p a r e i l e t Je vous i n v i t e 

for tement à ne pas l âche r . Cont inuer à nous donner 

des numéros auss i bons, auss i p l e i n s que l e s TA 

et 29 e t Je vous g a r a n t i s que vous aurez longue 

v i e . 

Tout ce que j e peux vous d i r e pour l ' i n s ­

t a n t , c ' e s t q u ' i l y a deux façons de r é a g i r à vos 

Carnets de Noé . Quand on l e s l i t , ou b ien on se 

sent pus toucher à t e r r e ; ou bedon on pense à t o u t 

l e monde qu i y gagnera i t à l e s l i r e mais qu 'au l i e u 

de ça, t o u t ce monde-là es t pogné dan* p e t i t q u o t i ­

d ien en t r i m b a l a n t t ou tes sor tes de b a n a l i t é s . 

P i s l à c ' e s t sacran t . Dans l e premier cas, on se d i t 

q u ' i l y a de l ' e s p o i r j d a n s l e second cas, on es t sai ­

s i par l a p i t i é du pauvre monde qu i se f a i t me t t re 

l e s mains du pouvo i r sur l e s yeux. P i s ceux q u i 

dét iennent ce pouvo i r , i l s nous f o n t prendre l e s 

b leus , p a r c e ^ q u ' i l s l e savent Ben q u ' i l s mentent 

e f f rontément au monde î 

Tout ça pour vous d i r e encore une f o i s q u ' i l ne 

f a u t pas que vous l â c h i e z e t , que j e vous remer­

c ie D'ETRE CE QUE VOUS ETES. 

Astheurs, j ' a i m e r a i s vous demander un 

p e t i t s e r v i c e . J ' a i m e r a i s que vous m'envoyez l a 

NUMERO 22 c ' e s t que j e veux ABSOLUMENT a v o i r l e s 

Carnets de Noé de l a première t r a n c h e . S ' i l l e f a u t 

éc r i vez à Noé lui-même ou donnez-moi son adresse, 

mais Je veux l e s a v o i r . Peu t -ê t re qu 'un no.27 t r a î ­

ne sur l e s t a b l e t t e s , a l o r s 

Envoyez-moi l a f a c t u r e p i s j e vous l a p a i e ­

r a i dans l e s j o u r s qu i s u i v r o n t , p i s p ' t ' ô t r e ban 

avec une demande d'abonnement. 

O.K.? Vous s e r i e z ben f i n s . 
Sa lu t ! 

Salut M m . Bravo et encore bravo. C h a p e a u . 
J 'm'abonne toute d e suite à votre revue qui m'as 
rendu high après le premier numéro que j 'ai acheté 
(29) ; j 'en suis devenu un addict après le 30 . Je 
m'empresse d e m'abonner à cette revue où les gens 
a iment que les gens a iment , où on sent qu'il est si 
bon d'être s o i - m ê m e et de donner, où on se sent 
heureux. C'est si bon d e vous retrouver, vous des 
gens avec lesquels on peut donner l ibre cours à nos 
idées, à notre imaginat ion. T u nous appor te b e a u ­
coup mainmise , surtout ne lâche pas. Je pourrais te 
parter pendant des heures c o m m e je peux te lire 
pendant des heures sans arrêter. Salut ben . 

La ime 

Lettre déd iée à Raoul Duguay , C l a u d e Pèlo-
quin et Denis Vanier . C h e r M M M (d 'abord jamais 2 
sans 3, puis si I TT a trois lettres, nous autres aussi 
on est capab le (à noter l 'évidence caractér isant la 
manifestat ion du c o m p l e x e amér ica in caractér isant 
le québécois universitaire et l 'universitaire q u é b é ­
cois) . Ce t te lettre ne s'adresse pas par t icu l ièrement 
à M M M (je m'adresse à M M M p a r c e q u e j e dés i re 
qu'el le soit publ iée et surtout lue, et M M M peut la 
publier et doit donc la publ ier c o n s é q u e m m e n t (ex­
cusez mon kant ianisme, mais pensez seulement 
que "kant ianisme y'a Ber the" et inversement "-
quand y'a N isme, yaber the" puisque N i s m e et Ber­
the sortent ensemble et qu'ils sont l i t téralement 
inséparables, é tant s iamois) . Dai l leurs M M M verra 
en lisant a t tent ivement que je prends publ iquement 
(si M M M publ ie la lettre s u s n o m m é e et consécut i ­
vement v ra isemblab lement sous-entendue) l' intérêt 
d e M M M . ( N D L R : d e kaçé ki par le?) 

Le m o u v e m e n t hippie nord -amér ica in ne vaut 
r ien puisqu'i l engendre un cer ta in favor i t isme relatif 
au c l imat ainsi qu'à la situation géographique d e 
certa ines villes (ces 2 derniers étant vous le verrez 
indissociables.) H ippies a re not partoutt toul tan. 
Sauf ceux d e Frisco. Donc hippiees are not toutt. A 
Q u é b e c et à Mont réa l on est hip y inque l'été. D e 
sep tembre à juin, on travai l le ou on va à l 'école ( re ­
m a r q u e z ici la fonction du t e r m e suivant la con jonc­
tion "ou"; il fallait q u e je m'adresse aux étudiants 
aussi pour ne pas les met t re en reste ( je ne suis pas 
étudiant ) et les frustrer tant et tant q u e c e groupe , le 
meil leur cl ient d e M M , en viendrai t à boycotter 
M M M (voyez c o m m e je pense à vous M M M ) . H i p ­
pies were a try. Ma is maintenant qu'on est rendu 
trop loin, qu 'on a pu d e t e m p s et d e forces à perdre 
(l isez Péloquin , sauf son Jér icho qu'est pas bon) et 
qu'on voit que hippies are not toutt, essayons autre 
chose. C'est toutt ou rien ( je cite Pé loquin) . Lettre 
rédigée au Picasso, rue Saindni . S igné Réjean M i ­
chel al las Va lè re Sulasa lndnioudaniv ieu , al ias Black 
Jack (and I a m not so-cal led just for the jun of I t ) , 
prospecteur . 

N D L R 1) hein? 2) on a chargé Gosselin d e décoder 
cet te lettre 3 ) si cet te lettre nous revient d e la c o m ­
position sans aucune faute et sans parenthèse qui 
manquent , on abonne gratu i tement notre impr i ­
meur. 4 ) Gossel in y dit qu'y peut pas la décoder 
parce qu'y m a n q u e une parenthèse kekpar t dans 
l 'original. 

Pet i te découver te . Eurêka on vient d e faire une 
découver te qui pourrait sauver b ien d u m o n d e . 
C'est qu'on vient d e faire un tr ip dans le bois, pis 
qu'on s'est mis à penser à nos chers indiens, pis là 
on a découvert qu'ils étaient des grands sages. A s -
teur on pense qu'on devrai t faire c o m m e eux-
autres, sanca on ne saura r ien d e la v ie . S i on vous 
le dit it's because it's t rue. O K là. Faites donc 
c o m m e on a fait à soir: "Prenez vos raquet tes, a m e ­
nez vous du stock pis une fille pis al lez vous p r o m e ­
ner la nuit dans le coeur d e not bel le forêt." Après 
ça, vous direz qu'on disait pas des niaiseries. Pis 
surtout, lâchez pas Ma inmise sans ça on vaut pas 
cher. 

Donald pis Sylvie 
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Bonjour vous. Je vous a ime ben. Ç a m'arrlve 
d'écrire de t e m p s en temps . Je vous envole q u e q -
chose q u e vous pouvez publier si ça vous tente. Si 
non , b e n tant pis. Lâchez pas on a besoin d e vous 
autres. Voic i le texte: Trouver la joie dans le s imple 
fait d 'être, trouver la voie dans les mult iples faits 
d'êtres, un son, une couleur, une forme qui nait, se 
coule chaude et vivante contre mon corps, une â m e 
douce et bel le s'unit à moi dans un élan vers l'infini 
des lointains lieux d e l 'amour, rejoignant les flots 
sacrés du savoir universel à travers un don de soi 
charnel et sensuel , une main qui découvre un corps 
doucement , des doigts légers qui courent sur un 
sein, glissant doucement sur le ventre pour se faufi­
ler tout au long d e la j a m b e jusqu'à l 'extrême limite 
d'un bout d'orteil; deux corps qui s'enlacent et se 
respirent. . . Avec tout le temps du monde pour s'ap­
prendre . Etre bien pour quelques instants dans une 
c o m m u n i o n magique . Quelques instants qui valent 
b ien des vies. Pour nous et pour tous ceux qui aspi­
rent à l 'amour éternel d'un instant. 

Roger 
Hey les boys! Ç a m'écoeure ben J'ai m ê m e pas 

un nickel à vous donner mais si ça vous fait rien 
voudr lez-vous prendre en considérat ion le dessin 
d e m o n petit frérot pour en faire la couverture de 
votre prochain numéro. Pis pour ce qui est de notre 
découver te ça serait bon que le monde sache quoi 
cé qu'on pense des Indiens. 

Donald 
C e soir j 'écris parce que j 'ai les bleus. Bleu, 

c'est savoir quand té pas où tu devrais être.. . Etre, 
c'es savoir que tu peux penser et pas seulement 
exister. J'existe pas, je suis. Je ne suis pas les a u ­
tres et je ne fais pas le contraire non plus. Je ne suis 

pas conformiste ni ant i -conformiste. C'est moi d e la 
manière la plus naturel le qu'il puisse être naturel . 
M ê m e si S c h a w n Phil ips dit que c'est un peu vite. 
Oui , tout ça pas mal trop vite; le T e m p s , l 'Amour 
connu mais non perçu , non reçu et non-partagé, à 
Sens Unique, c'est terr ible. La Non-Communica t ion 
avec l'être espéré, qui te déchire d e sa sensualité 
sans m ê m e te toucher; l ' Intouchable, la beauté in­
carnée ou décharnée. . . Le vin est bon, le vin maison 
qui t 'aide à oublier ton Noël Bleu, passé chez toi 
mais loin de l 'Amour. Et l ' Inverse qui n'est pas l'Eva­
sion, mais la déclarat ion que tu es là, Tout Seul . Si 
la comète a rien changé, j 'm'abonne après Noël , ok. 
Joyeux Noël , bleu blanc rouge. 

RRéal 
Je vous envole 100 piastres pour la revue du 

mois d e d é c e m b r e pis cé le fun s implement parce 
qu'extraordinairement ça dure pas assez longtemps 
peut -être que c'est toute le monde qu'est c o m m e r ­
ciales pis vous autres aussi mais je veux rien savoir 
de cela j'y crois pas mais c'est une idée en passant 
sur d'autres on sait jamais . Parce que je suis peut-
être un peu trop réaliste mais c'est bon trais bon. En 
toé cas. . . Ent ièrement bien à vous ( formule polie an ­
glaise) . 

Michèle 
J'ai aux occasions fait des trips sous l'effet d e 

ce ch imique qu'on appel le L S D . Mais à toutes ces 
occasions j 'étais avec beaucoup d'autres freaks 
dans le m ê m e temps-espace que moi . Je ne sais 
donc pas s'il est bon ou m ê m e meil leur de faire ces 
trips seul . Je pense que ça doit être une certaine 
expér ience et je serai tenter d e la faire. Quand je dis 
seul je veux dire que j ' ingurge un (peu?) d e ce ch i ­
mique, puis je m'installe devant une de ces super­
bes machines à voyager dans le temps et qui vous 
crée des sons! C'en est à se demander jusqu'où on 
peut aller avec ça . M a question est donc: Est-il bon 
ou peut -être m ê m e r e c o m m a n d é pour la neurologi­
que d e faire des trips sous l'effet du L S D seul? Je ne 
voudrai pas y rester lors de l'explosion solaire. 

xxx 
J'vous connaît pas beaucoup mais j 'pense que 

vous avez une p lace (plus que ben d'autres qui sont 
là); moi j ' embarque avec vous autres. 

Richard 

17, rue Ontario ouest Tél.: 845-97911 
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C'est une question d e p o m m e . Salut. Ayant 
tr ippé un peu sur le mot mainmise , j 'ai déc idé d'en 
chercher la signification dans le cher Petit Larousse 
et j 'ai trouvé ce qui suit: M A I N M I S E : n.f. Act ion de 
mettre la main sur. Et je me suis mis à penser à M M , 
à ses trips pas mal le fun et puis à son monde pas 
mal correct . J'ai mis la main sur M M 2 9 . J'ai tourné 
la page couverture et je m e suis mis à lire l'avant-
propos. Or une phrase a retenu mon attention: "Le 
paradis est accessible à tous ceux et celles qui d é ­
cideront luc idement de l 'assumer." Et ça m'a fait 
penser au mot "mainmise" , à sa définit ion! Et je m e 
suis mis à penser au Paradis! 

François (alias A d a m ) 
TERRE. . . Cher Ma inmise merci ben bla bla bla 

bla bla bla. Bon, nous terriens, soumis à tant de lois 
naturelles aimerions avoir un coup de pouce de 
Dieu. . . Premièrement , plus de commenta i res sur le 
Yi King, les vôtres ou ceux des autres, soit ceux de 
Jung par exemple . Deuxièmement : un petit guide 
(ou plutôt un grand guide) de l 'homme trotteur sur 
ce globe. Les endroits à se rendre, pour manger 
(physique et spirituel) pour fumer, pour vivre quoi . 
Ce la rendrait service à tous et surtout une écono­
mie d'énergie très importante pour nous. PS: on 
vous a ime bien. . . 

Paul 
NDLR: il existe des l ibres-guides en anglais que tu 
peux consulter. Si tu habites Montréa l , tu peux aller 
chez Classic's et t ' informer. Il n'y a malheureuse­
ment rien en français. 

Salut M M , salut toul le m o n d e . Je vous a ime 
tous: Georges, Jean, Char les, Miche l , Rol land, Syl ­
vie, Christ ine, C laude , Danie l , Gilles, xxx, Agathe de 
Québec , Jacques de Rimouski , Joanne, Jacques, 
Géra ld , Alain, Lise, Serge, C laudet te , Maur ice , un 
lecteur, Jean-Guy. . . "Si on est utopique, d'autres 
vont se laisser aller à leur utopie, pis bien des uto­
pies ensemble . C a va devenir une bel le réalité." Je 
crois depuis longtemps au vil lage pi. On peut et on 
va le bâtir. Et parce que je pense que sa réalisation 
sera plus prochaine si tous les mutants se rencon­
trent et se connaissent, je veux travailler avec Jean-
Pierre à ce qui pourrait devenir le réseau de c o m ­
municat ion et d' information du vil lage ou des villa­
ges... Il y a beaucoup de K E B E K O I S qui croient à 
l 'UTOPIE, mais ils sont isolés, ne connaissent per­
sonne avec qui-rèaliser leur rêve. Le rêve sera b ien­
tôt les moyens possibles et in imaginables pour que 
tous les humains désireux de vivre dans la Paix, la 
Liberté, l 'Amour se rencontrent et se connaissent. Il 
nous faut un coin de terre.. . je possède une terre de 
100 arpents. Elle n'est plus seulement à moi , mais à 
tous ceux que j 'a ime, que j 'a imerai et qui viendront 
y bâtir leur pyramide ou leur d ô m e ou ce qu'ils vou­
dront.. . 

Je vois aussi pour le pr intemps ou pour l'été 
prochain la possibil ité que certains coins de terre 
K E B E K O I S soient des lieux de rencontre pour les 
bâtisseurs de la c o m m u n e inattaquable. M M (a ime, 
a ime) doit continuer à vivre. C'est et ça demeurera 
l'organe d' information des mutants. Mais il faut être 
réaliste, les diff icultés f inancières sont toujours 
grandes et M M ne fait pas de publicité. C'est à toi, 
c'est à moi de la faire. Il faut trouver des moyens 
pour augmenter le nombre des abonnés et des don-
nateurs. ( ( M M 26, pages 14 et 15) . J 'a ime M M . je 
vous a ime , j 'ai hâte d e vous connaître T O U S et 
T O U T E S . 

Roqer Julien 
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Enfin du CINÉ OBTEEMONT 
1248 8«mart 

Enfin à $1.99 

Les Productions BOBEC 
22 -23 février à 8hre et 11 hre 
àupnir J a v r i ! Claude Léveillé 
a v e m r 11 avril Jean P Ferland 

er\ spectacle 
AU Kébek 

Jeudi 14 jévrier 
Q u é b e c 

t h é â t r e , 

GapiTûL 
O V e n d r e d i 15 février 

ITV>Ktreàl 

|T\di$or\rAeuve, 

LE CENTRE OE< 
DISQUES INC. situé au 
2 0 2 0 rue Crescent. Locat ion* 
de disques, classique-jaz;-
rock. C lub membres. $ 6 de] 
cot isat ion annuelle ( $ 4 pour) 
é t u d i a n t s ) . L o c a t i o n i 
hebdomadaire 5 0 cents pour ' 
Chaque microsil lon 2 0 pour , 
cent de rabais sur tout achat 
de disque. TEL. 8 4 5 - 3 5 4 1 

Bonjour Ma inmise qui touche à tout. Q u a n d j 'ai 
lu ie texte d e T imothy Leary, j 'ai cr ié car je ne savais 
pas quoi faire d'autre. Je vous envoie un dessin que 
j 'a ime beaucoup; ça fait qu inze mois que je lui ai 
donné sa vie propre . Je Vous le confie. P S . Impr int 
pourrait très b ien se traduire par " e n g r a m m e " . S a ­
lut. 

Mar t in 
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L ACHEI - P A S 

Salut M M . Mainmise et la seule revue que Je lis 
d'un bout à l'autre. J 'aimerais ben vous dire c o m ­
ment on appréc ie le travail que vous faites pour 
nous autres. J 'aimerais ben remercier toute l 'équipe 
pour ce petit cristal qu'on nous apporte chaque 
mois. On se croirait ail leurs quand on lit M M , mais 
on est toujours là. Je vous fait parvenir un petit mot 
sur Al lan Wat ts . 

Al lan Watts a quitté son corps vendredi le 23 
novembre 73 , Mary sa f e m m e et c inq enfants. Allan 
Watts; c'est l'an dernier lors d'une visite à Montréa l , 
Al lan Wat ts rit, son rire coule c o m m e une cascade. 
"Ouvrez vos yeux-nez-orei l les-doigts, et voyez ce 
qui arr ive." "I l n'y a rien de plus métaphysique et 
spirituel que le symbol isme de la sexualité." Ensem­
ble nous chantons, ensemble nous faisons sauter 
les fusibles. O n appor te des chandel les; Allan Watts 
par le dans une salle d e l 'avenue du Parc. 

Al lan Watts: Amour et Connaissance, Joyeuse 
Cosmolog ie , Way of Z e n , I m my own way, Erotic 
Spirituality. Je sors d e cet te rencontre et la ville 
m'apparal t c o m m e une pel l icule transparente. Est-
ce lui qu i regarde dans mon regard? C e n'est qu'un 
point d e vue. Al lan Watts je te connais très peu; Je 
ne connais rien au bouddhisme zen; mais j 'ai a imé 
ta présence dans cet te salle d e l'ave du Parc. Et la 
mort ne peut éte indre ton rire. 

Jean 
Al io M M , alio le m o n d e , ci-joint un peu d'argent 

pour vou , pour nous aider, pour m'aider: vive l'é-
golsme. Maintenant , passons aux choses sérieuses: 
dans le n u m é r o 29 , un certa in Bruno posait cer ta i ­
nes quest ions. Voici certa ines informations qui a i ­
deront peut -ê t re kêkin. O n peut se procurer un " M a ­
nual showing step by step construct ion of a 20 ' d ia­
meter 3 f requency pentagon apex geodesic d o m e " . 
C e manue l se vend $12 .00 , ce qui est très cher, 
c o m p t e tenu d e son contenu: rienk 13 pages; éniwé, 
al ça te tente quand m ê m e , c'est chez: Kaia Resour­
ces, 1537 Wesbrook Cr. , Vancouver 8, B C . Quand à 
l 'entreprise canad ienne qui fabr ique un d ô m e , c'est 
Dandel ion Geodesic D o m e Ltd , 666 Alexander St., 
Vancouver 4, B C . Pour d e plus amples informations 
au sujet des d o m e s , consulte la dernière édit ion du 
Whole Ear th Cata logue , pp . 91 ,92 ,93 . 

Les groupes d e chercheurs qui ont construit la 
maison écologique dont tu fais ment ion font part ie 
d e l'institut d e recherche Brace , c a m p u s M c D o n a l d 
d e l 'université McGI I I , S te -Anne d e Bel levue, où la 
maison a é té construite (on peut la voir seulement 
d e l 'extérieur durant l 'hiver). On peut s'y procurer 
pour environ $0 .75 chacune , une sér ie de brochures 
sur di f férentes façons d'utiliser l 'énergie solaire et 
éol ienne, tels q u e desal inat ion d e l'eau de mer, pro­

duct ion d'électr ici té, cuisson des al iments, e t c . . 
Pour d'autres informations, consulte le Whole E.C., 
p. 68 à 72 . D'autres chercheurs font part ie de l'Ecole 
d 'Archi tecture, Faculté d e Génie d e l 'Université 
McGI I I . On est supposé y vendre un livre ($3 .50) qui 
expl ique c o m m e n t fabr iquer les fameux blocs de 
souffre et que lques trucs pour construire une m a l -
son à coût mod ique . Salut ben . 

Gil les 

Salut vous autres. Après-mid i ; Il b rume, j 'sais 
pas s'il pleut, pis y'a des ostle d e beaux dessins 
dans M M . C'est terrible comment qu'on s'en vient 
pas pire a u Q u é b e c . Maudi ts québécois que Je vous 
a ime donc. Je vous le dit, j 'ai Jamais lu un article 
aussi bon que les carnets de noé. On s'en vient ben . 
C'est vrai que ça sent bon chez nous. Crlss Je sus 
resté assez figé quand j 'ai lu ce qu'on disait à pro­
pos d e notre pays dans Noé . T u peux pas savoir 
c o m m e n t Je l 'aime notre Québec m ê m e quand il fait 
frette. Pis je pense qu'on a chacun notre affaire à 
faire pour que le Québec devienne une affaire pas 
mal bonne. M o é J'ai réalisé ça qu'il faut mettre la 
ma in à la pâte . C'est pour ça que l 'année prochaine 
j ' m e garroche à Jonquières en urbanisme. Je pense 
q u e la première chose à faire, c'est de se donner la 
fierté aux québécois . Je vas faire ma part. Pis vous 
autres aussi, pis les autres aussi, faites votre part . 
O n a fini d e rêver pis on va se bâtir un Québec ex­
traordinaire. M M , vous faites votre part. Pis vous 
autres aussi , pis les autres aussi , faites votre part . 
On a fini de rêver pis on va se bâtir un Québec ex­
traordinaire. M M , vous faites votre part . C'est terr i ­
ble c o m m e n t que vous vous en venez bons. J'ai pas 
de cennes, je peux point vous en donner. Scusé-
moé . Un gros bec à tous les québécois , et à M M . 

Yves 
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M e r c i à vous tous. M e r c i pour les bonnes v i ­
brat ions. Je pense q u e si un jour j e parviens à m e 
l ibérer d e m a condit ion d'être humain abrut i par le 
mi l ieu famil ial puis social qu i , encore aujourd'hui 
dans le dernier cas, malgré mes efforts, conserve 
une certa ine empr ise sur moi vous n'y serez pas 
étrangers. C h a q u e mois je vous at tends avec i m p a ­
t ience et ne suis jamais d é c u . J'aurais d'autre part 
une suggestion à faire: si vous avez les moyens 
techniques nécessaires, vous serait- i l possible d e 
publier et diffuser des textes importants qui ris­
quent d e demeurer au fond des tiroirs de l'auteur. 
Une liste de ces textes, trop longs pour paraître 
dans la revue, pourrait ê t re compi lée e t publ iée 
dans M M avec titre et résumé pour chaque texte. 
Les oeuvres pourraient se présenter sous formes d e 
feuilles polycopiées et brochées par exemple , oeu ­
vres dont les intéressés feraient parvenir les titres 
par la poste, le tout a c c o m p a g n e par un montant 
destiné à couvrir lés frais. L'idée m e semble intéres­
sante; reste à savoir si elle est réal isable. Salut . 

Jacques 

Salut . Nous avons fait une découver te qui nous 
parait assez étrange. La voici: on dit q u e le m o n d e 
quit te l'ère du poisson pour entrer dans l'ère du ver-
seau. Cec i semble contredire une réalité. Le m o n d e 
semble devenir d e moins en moins verseau pour 
devenir d e plus en plus poisson, c 'est-à-dire myst i ­
que et phi losophe, — par exemple T imothy Leary. 
Qu'en pensent ceux qui ont l'oeil et l'oreille astrolo­
gique? 

Guy & Guylaine. 
En réponse à Serge, auteur d'une lettre dans 

M M 29 , sujet a ide au T ie rs -Monde . Si tu veux aider 
le T ie rs -Monde , Serge , foute leur donc la paix. Le 
missionnarisme capital iste est la pire chose qu'on 
peut faire à ces gens. Laisse leur donc leur tr ip et 
occupe- to i du t iens. "Les pires c r imes ont é té c o m ­
mis au n o m d e la croix" par des gens c o m m e to i , 
pleins de bonne volonté. Le venin capital iste que tu 
désires injecter dans leur organisme les tuera. Leur 
trip, c'est leur évolution présente; ne les Juge pas; ils 
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sont c e qu'i ls sont. Essaies d e te c o m p r e n d r e to i -
m ê m e . Es-tu si sûr q u e tu es sur.la bonne voie? q u e 
ta compréhens ion d e la réal i té n'est pas une vision 
condi t ionnée par la société, ton mi l ieu ambiant? 
Vas faire un tour dans le T i e r s - M o n d e et vois d e tes 
yeux le r idicule incroyable d e cet te supposée a ide . 

A m o n 
Première journée où y fait fret au Lac S t - J e a n , 

pi qu 'on s'gèle le cu l . Nous avions Justement une 
intéressante conversat ion et discussion sur les 
avantages c o m p a r é s d e la toi lette m u s u l m a n o -
indoue ( la vile "flush-floor"., un trou tout nu dans le 
p lancher ) et d e la toilette occidenta le (d i te "bol d e 
lecture") . En conclusion et pour abrégé , croyez-
nous sur parole , la toilette musu lmane est net te­
ment "supérieure". . . C'est la toi lette an ima le qui 
vous évite toutes les malad ies ayant traits aux 
différents muscles d u cul (cu avec un ai le) et qui 
vous t ient les muscles des cuisses e n forme, et ça 
force mieux dans cette position Idéale qu'est l'ac-
croupissement etc etc on pourrait en écr i re un l ivre 
mais vite passons à l'action: on arrache les bols, on 
garde juste les trous! Et c'est sérieux.. . Robert est 
un austi d e menteur: on parlait pas d u tout d e to i ­
lette ( N D L R : depuis le mot Robert l 'écriture a 
changé) . On voulait vous écr i re un mot d 'amour 
pour qui passe dans le M M 3 1 . Savez -vous q u e dans 
not bout beaucoup d e freaks vous t rouve trop flyé. 
Avec la m a r d e qu'on a e u à se dépoigner d u Christ 
Catho l ique , toute myst ique fait d 'abord un p e u peur. 
Mais c'est jus tement la peur qu'il faut c o m p r e n d r e 
et t ranscender . U n c h u m disait tantôt: "Dans que l ­
ques années Leary, ça va faire une autre rel igion, on 
va le met t re six pieds par dessus nous autres." La 
b o m b e , l ' important, c'est l 'endroit ousquel le t o m b e . 
( N D L R : rechangement d'écri ture après t o m b e ) . 
C'est exac tement ça . S i j amais , au grand jamais , 
vous avez assez d e crédi t et d'espoir pour vous e n ­
detter un peu plus, p lacez une page en couleurs 
(bel les) au mi l ieu . Lautre c'était et c'est encore Gll lo 
avec un T (mais y va sûrement signé) et mo i , vous 
avez l 'honneur: desperr ier l 'avant-dernier. 

: y'ont pas signé, y'étalent t rop stones) 
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Nous vivons un point tournant de notre histoire hu­
maine. Les ressources alimentaires ne suffisent plus, 
l'énergie sous toutes ses formes s'épuise, le sang coule 
abondamment, enfin, la planète est surpeuplée. Plus des 
deux tiers de l'humanité souffre de malnutrition et d'anal­
phabétisme. L'aveuglement matériel fait la loi. Civilisa­
tion du paradoxe qui engendre une hypcrlucidité frénéti­
que sur l'enchaînement de ses processus, et un aveuglement 
farouche quant à la portée de ces processus mêmes. L'e­
xistence n'est plus qu'un jeu où la règle de survie en elle-
même est devenue un but. C 'est grave parce que rares sont 
ceux qui s'en rendent compte. Kt ce ne sont jamais ceux 
qui, par l'importance de leur situation, pourraient avoir 
une influence positive. 

Ce qui importe, c'est la sécurité de l'instant, ou plutôt 
l'illusion de la sécurité de l'instant. L'Occidental moyen se 
croit heureux. Il a ses trois repas par jour, sa femme, sa 
maison, sa belle auto. Il s'élit un gouvernement qui pense à 
sa place. Il ne croit pas son monde en danger. Il ignore que 
chaque gallon consommé par son char pollue des centaines 
de pieds cube d'air respirable. Il ne sait pas qu'à sa mort, 
ses poumons seront bleus; les poumons d'un campagnard, 
eux. seront roses. Que chaque "puff" de cigarette lui en­
lève quelques secondes de vie. Il ignore aussi qu'au début 
du H)° siècle, /c taU.\ normal de leitiocvics dans l'orga­
nisme était de s.DOO. [.es tetHncyles capturent et détrui­
sent les huileries pathogènes, source de\ maladies. Or. ci{ 

taux est actuellement de 4.0(H). Plus on invente de remè­
des, plus on découvre de maladies. Trop de médicaments 
ne soulagent que les symptômes de la maladie sans s'atta­
quer aux origines réelles du mal. 

L ti antibiotique utilisé pour calmer un inflammation 
(qui n'est en la il qu'une réaction défensive, mais douleu-
reuse de l'organisme contre l'ennemi) tue les anticorps par 
la même occasion. L'abus des médicaments nous a désap­
pris ci résister à la douleur et a affaibli notre système ner­
veux. La moindre coupure, sous une dose massive d'aspi­
rine Ilaquelle détruit l'élément coagulant du sang) peut se 
transformer en hémorragie fatale. L'Occidental moyen ne 
réalise pas que la vulnérabilité de son organisme s'uccroft 
d'année en année, et ce. par sa propre faute. 

Or. chaque organe possède un taux de sécurité à la 
puissante ''.au 10. La médecine moderne, trop lente et trop 
rationnelle, tout comme les autres sciences, ignore com­
ment actionner ces réserves fonctionnelles qui assureraient 
T invincibilité du corps et pourraient multiplier la moyenne 
de longévité actuelle. 

Notre société favorise le développement matériel de 
l'individu. Assurer en Quelque sorte sa sécurité aux dépens 
des autres, si nécessaire. Inconséquence incroyable: nos 
corps s'usent, nos frères crèvent, nos esprits ne sont plus 
qu'instruments du corps, mais qu'importe puisque nos in­
dustries prospèrent. El c'est pour ça que nous vivons un 
point tournant de notre aventure: plus que jamais les va-
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leurs humaines sont sacrifiées au profil de la puissance du 
dollar. La société n'est plus qu'une machine folle dont 

perdu le contrôle el qui court à l'auio-l'homme a 
destruction. 

La Vie n'est plus qu'un vaste mécanisme cannibale. 
L'homme saccage, épuise la nature. Il assassine bêtes et 
plantes, contribuant à sa propre agonie. Imaginons un mo­
ment que l'homme actuel ne constitue qu'une phase du cy­
cle évolutif planétaire. Que les fibres des végétaux, que no­
ire chair el nos os ne sont que constructions toutes relati­
ves qui n'ont plus aucune raison d'être, hors de notre 
monde. Que ces constructions soient toutes déterminées au 
préalable en ce sens la cellule originelle était programmée 
pour en arriver à ce que nous sommes, en fonction d'un 
fadeur temps, et voilà que beaucoup de nos petites concep­
tions sont à revoir. En effet, si les struct lires physiques 
abritant la vie ne sont en fait qu'une forme de projection 
existentielle limitée cela peut signifier que, d'abord la vie 
n'est que le passage de l'inorgamique à l inorganique, par 
conséquent nous attachons trop d'importance à une survie 
physique illusoire en sacrifiant un domaine qui pourrait ul-
tintentent nous assurer l'immortalité. Et si la vie sur terre 
n'était qu'VNE facétie d'une entité infiniment plus com­
plexe.' 

# . à » ? .... . : J . . i 
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En admettant donc que nous sommes l'aboutissement 
d'un cycle où une vaste transformation psychique est inter­
venue nous devons nous considérer comme l'avaut-garde 
d'une race nouvelle qui pourra réaliser l'oeuvre tie libera­
tion. Xous devons également nous considérer comme les 
seuls défenseurs de l'écologie de la planète toute entière et 
protéger nos pères et nos mères biologiques que sont plan­
tes et bêles. L'élargissement du champ de conscience per­
mettra à la race de sitrnionler*le piège de la réalité terres­
tre. 

Xos yeux sont trop emplis d'images que nuits n es­
sayons pas de comprendre ou de discuter. Le nouveau-né 
est assuré d'un avenir coincé de toutes parts II n'est peut-
être pas trop tard pour tenter d éduquer tes cillants île lu 
nouvelle génération selon des pria, ipes moins aléatoires I 
l'heure actuelle, la ma/oriié subit l'intégration inconscien­
te: telle qui consiste, à entretenir les apparefh es autour de 
soi. sur soi et . en soi. l'art e que. notre monde nous a ilc-
sappris a cire nous-mêmes II csi plus important de paraî­
tre que d'eue. 

Il laul que nos allants reçoiven't mu imprégnation ou 
la notion tic <mis, ience < osai/que rct{'t>u\t ru sa plm e L'eut 
luire comprendre que nous m- \liiiinlcs la que pour tendre 
vers ce que ( luinlin a appelé le point Onu'gu, l'absolu hu­

main. 
Mal 

plir 

Bien cl en réduisant le narge du 

rayonner aulout%le soi. Sous l'emprise d'une drogue hallu­
cinogène ou eut cours d'une expérience mystique, on peut 
réaliser l'absurde humain actuel; on seul alors au plus pro-
lond de son être sa propre unité avec son environnement. 
On comprend alors (pic !''L'nivers-matière n'existe qu'en 
fonction de l'esprit, mais plus, que nous sommes tous en­
semble utte partie de Dieu. C'est ça la conscience cosmi­
que. „ ' 

Comprendre que l'on n'est pas responsable du lieu el 
du temps de sa naissance ou de ses facultés. Comprendre 
qu au-delà de nos races, de nos corps, de nos sexes, de nos 
intelligences, de nos éducations, de nos rangs sociaux et de 
nos temps, loi =IY1oi, nous sommes tous égaux. Rendu à 
ce point, on a véritablement trouvé Dieu. L'unique Dieu 
composé de tous les êtres. 

Mépris, admiration d'un proche, autant de non-sens. 
La solution, c'est d'aller au-delà de tous ces reflets qui 
nous emplissent la tète et le coeur, au-delà des préjugés de 

( (// U o l l s 

rétablir ihiin insulte la faire 

toutes sorlcs. des intérêts illusoires et des espaces pour 
faire un pas \ers l'autre et aimer. I.t surtout aller au-delà 
de ses notions de jouissance cl de souffrance, au-delà de 
soi-même. Pour rétalir l'harmonie originelle. 

Les faiblesses que nous décelons cfuv nos frères ne se­
ront jamais que des lacunes dans noire compréhension el 
noire amour pour l'autre. La loi de l'égoïsmc el de l'in­
différence régit le globe. Chaque homme garde en lui l'es­
poir de voir l'avciicmcnl d'un monde meilleur, mais ça ne 
su ("fit pas. Ce qu'il faut, c'est une prise de conscience à l'é­
chelle planétaire. I l du train où unit les choses elle ne peut 
que surgir d'un conflit meurlirer. S'il n'y a plus de place 
pour l'espoir, alors nous n'avons plus de raison d'être. 

(Inique être humain est un véritable catalyseur, dis­
tinct toutefois des autres, en raison de différences d'épo­
que, de gènes, de milieu et des stimuli dudit milieu. Chacun 
a son aventure el ses misères. Ce qu'il faut faire, c'est cou­
per des ponts avec un décor tout relatif pour essayer de 
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s'accomplir intégralement, devenir pleinement soi-même. 
Nous avons tous le même fond, seul l'emballage diffère. 

Le progrès a fait des ravages considérables du point 
de vue humain. Le savoir originel se perd encore à l'heure 
actuelle à cause de notre inconséquence aveugle. Les peu­
plades dites primitives dont nous aurions tout à apprendre, 
ne sont considérées que comme barbares et non-évoluées. 
N'est-il jamais venu a l'idée de quelque anthropologue que 
ces tribus sont heureuses et qu'elles n'ont que faire de no­
tre industrialisation? 

Réalise-t-on que le primitif, lui, vit en harmonie avec 
son milieu, avec ceux de sa race et avec lui-même? Car ce­
lui que nous appelons primitif, sous quelque latitude que ce 
soit, sait qu'il existe parce que l'autre existe, parce que la 
matière existe, parce que l'univers est une réalité, une 
unité tangible qu'il écoute de ses sens et qu'il saisit à tra­
vers les autres. Le principe fondamental d'organisation de 
la société primitive est le principe d'équilibre. Une indéfi­
nissable harmonie se dégage de la peuplade primitive. Il ne 

s'agit que d'une inspiration générale, d'un principe pre­
mier qui sous-tend, anime et vivifie tous les étages de la vie 
communautaire. Ce principe s'affirme au niveau cosmique 
et métaphysique. Le cosmos est la réalité première où 
l'homme trouve son sens. Sa vie sociale, son mode de vie ne 
devraient que dériver de tout cela en Occident. 

L'idéal social rêvé est celui où tous les êtres seraient 
pénétrés par ce principe d'équilibre et d'harmonie. La vie 
est une course permanente où la densité de l'être croit et 
décroît sans cesse et dont le but final est de maintenir en 
lui une tension suffisante et d'harmoniser sa force vitale 
avec les autres forces vitales. Le déséquilibre provient de la 
rupture de l'être avec le cosmos. 

Le primitif vit traditionnellement de la terre. L'idéal, 
pour nous serait de se rapprocher de cet état de chose. La 
vie est rythme; on doit la vivre en communiquant aux cho­
ses son rythme et sa force vitale. Le primitif, lui, étend son 
besoin d'harmonisation aux éléments naturels et aux rè­
gnes végétal et animal. 

L'homme total baigne dans l'univers total. L'évolu­
tion toute entière est gravée dans nos esprits, de même que 
toute connaissance. Nous ne faisons que réapprendre tout 
ce que l'on nous enseigne. Notre Univers est véritablement 
U N . Nos perceptions nous le font voir déformé, amplifié 
sous mille formes, mille combinaisons qui ne sont que 
quelques-unes des structures de l'infini. 

Nos sciences illustrent bien notre ignorance et notre 
prétention: elles ne font qu'analyser le décor sans chercher 
à le percer, à en comprendre le sens véritable. Il est 
étrange de constater que notre univers s'aggrandit en 
même temps que nos télescopes. En fait, les limites réelles 
de notre univers ne sont peut-être que celles de notre es­
prit. 

Civilisation du paradoxe une fois de plus, qui tend à 
éliminer ceux qui veulent la sauver. Mais qui encourage les 
relations exploiteur-exploité tout en profanant la tradi­
tion et en perturbant l'équilibre. 

Nous avons joué avec des forces qui dépassent souvent 
notre entendement. Aussi pouvons-nous nous attendre au 
pire et nous rappeler que l'homme n'a jamais inventé 
d'arme dont il ne se soit servi. 

Nous sommes rendus très loin. Le savoir se meurt, et 
avec lui, l'homme. Tentons d'exploiter un peu plus les r i ­
chesses inépuisables du coeur. Confondons C E U X Q U I 
N E V E U L E N T PAS se poser trop de questions, de 
crainte de trouver des réponses mettant en jeu toute leur 
manière d'être. 

Ce qui importe, c'est tenter de s'accomplir soi-même, 
et ce, à travers l'Autre. Essayer, encore et encore. Pensons 
à nos responsabilités face aux générations futures; avons-
nous le droit de leur laisser un héritage de misère et de 
sang? Bien sûr, le soleil ne se lèvera pas de sitôt sur l 'Uto­
pie, mais ce qui compte, c'est croire en sa réalisation. Et 
commencer immédiatement à parachever la grande oeuvre 
humaine qui nécessite nos énergies à tous, sans exception. 
Du chaos surgira la lumière -

Patrick Senécal 
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Homosexualité 
vs 

principe du plaisir. 
par ( i u i Lavoie 

On pourrai t presque affirmer que 
lu sexualité, compartimentée, telle 
que nous la connaissons, est malade, 
malheureuse, pertubée et mutilée 
par le génilocentrisme ( f ixa t ion sur 
les organes dits sexuels), abêtie par 
la publ ic i té ci l'idéologie dominante, 
subordonnée à la r e p r o d u c t i o n , 
orientée sers la fami l le , la propr iété. 
l'Etat. 

" L e s homosexuels luttent pour 
que demain , la société sans classes et 
sans défavorisés, ignorant l ' interac­
t ion d o m i n a t e u r / d o m i n é , soit basée 
sur le pr inc ipe du p la is i r . " 

La société parfai te de demain 
n'est peut-être qu 'une i l lusion parmi 
tant d 'autres; une folie de grandeurs 
qui hante le cortex de l 'animal dérai­
sonnable qu'est l 'homme. Mais si 
c'était v ra i , c'est au jou rd 'hu i qu 'on 
donne naissance à cette féerique so­
ciété, ou qu 'on avorte. C'est immé­
diatement, cessant de jouer tous les 
rôles dont s'al imente le statu quo 
(un immense parasite) oppressif ac­
tuel , qu 'on se prépare à " l 'âge du 
p la is i r " , " l 'è re de la jouissance". 
Q u ' o n manque le bateau et ce ne 
sera plus pour personne... 

Cesser de jouer tous les rôles... et 
pr inc ipalement les rôles sexuels cal­
qués directement sur le rapport 
d ' inégal i té existant entre le fort et le 
faible (en Poccurence. l 'homme et la 
femme), le normal et l 'anormal (en 
I*occurence, l 'hétérosexualité et l 'ho­
mosexual i té), basés sur le pr incipe 
de consommat ion (son petit orgas­
me), non sur celui de communica­
t ion (orgasme col lect i f , orgasme an-
drogv nique = sans fixation hétéro­
sexuelle ou homosexuelle). Cesser de 
louer les rôles qu 'on nous impose 
pour des raisons histor iques, socia­
les, religieuses, économiques, et s ' in ­
carner. Celui qui ne s 'écarte pas de 
sa nature dure longtemps - Lao 
T / e u . Se connaît re, s'assumer, se 
vaincre. 

Il nous faudrai t arr iver à com­
prendre et assimiler que l 'émot iv iyé 
hétérosexuelle, ou homosexuel le, 
n'est qu 'un cond i t ionnement psy­
cho log ique et cu l ture l . L 'émot iy i té 
existe, se répand: nous l ' ident i f ions, 
la f ixons pour des raisons socio-
économiques, la reproduct ion et la 
consommat ion . Mais nous devons 
aussi réaliser qu'en contestant les rô­
les sexuel.-,, nous contestons par 
conséquent la société occidentale ac­
tuelle. No t re système a besoin de 
l ' in just ice, de- l 'oppression, de la 
«uerre. de la rel ig ion pour surv ivre. 
En remettant en quest ion ces valeurs 
établies, on se remet en quest ion, on 
s 'auto-dét ru i t , on se vainc... peut-
être pour enf in s'assumer. 

C'est sadique, grossier, que de 
parler de l iberté à des prisonniers. 
C'est aussi singulier, sadique el gros­
sier que de penser évoluer en se ba­
sant sur "l'ancien code" . 

C'est I C I qu'intervient l 'accepta­
t ion inconditionnelle d'autrui, ja­
mais la tolerance, ( e s t maintenant 
qu 'on doit oubl ier le concept de " -
no rma l i t é " qui n'a rien d'universel , 
et qui ne s 'expl ique que par un rap­
port domina teu r /dominé . La majo­
rité ou plutôt l'idéologie dominante 
formule le concept de normalité, Il 
ne s 'agit donc pas d'une réalité mo­
rale, sociale, psychologique. Ce n'est 
qu 'un chantage émot i f , une arme, 
une excommunicat ion langée à tous 
les dissidents, ja 'i presque la tenta­
t ion de dire à tous les pensants. 

Si l 'on conteste le concept de nor­
mal i té, il faut aussi dénoncer et dé­
s a c r a l i s e r l ' h é t é r o s e x u a l i t é 
phallov agino-crale. ' Le plaisir, la 
jouissance ne se codif ient pas. l a il 
n'est rien de plus faux que le pénis 
soit fait en fonct ion du vagin, 

Je veux maintenant en venir à la 
place de la sexualité homophile, ou 
l'homosexualité puisqu ' i l faut nom­
mer cette tendance sexuelle qui 
exisic en chacun de nous. L'homose­
xualité n'est pas plus normale ou 
anormale que l 'hétérosexualité. Elle 
exisic. clic s 'expr ime, elle s 'af f i rme. 
I Ile n'est pas plus une f ixat ion que 
l 'est l'hétérosexualité; je dirais p lu­
tôt qu'elle est . comme pour l 'hétéro­
sexualité, une conséquence du con­
di t ionnement psychologique et cul­
turel inhérent à la social isation de 
tout ind iv idu . 

Il me semble que cela nous ra­
mène devant une seule réalité: la 
plur isexual i té. l'omnilendance, Une 
émoiiv né hctcro-homo-bisexuel le. 
déchirée par ses préférences. Une 
harmonie rompue, assujettie aux 
basses exigences d'une société de 
product ion-con so m m at ion. 

Si l 'on veut parler I C I de muta t i on , 
il reste beaucoup à parcour i r . Il fau­
drait lot i t d 'abord enthanasier cette 
sexualité de "cafétéria" dont nous 
sommes les victimes (choisit-paye-
inange-et-en-v itcsse). Pouis laisser 
vaguer cl s'exprimer nos tendances, 
se concrétiser nos attirances qu'elles 
soient homosexuelles, hétérosexuel­
les ou biscxuelles. 
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Un québécois qui 
joue de la Cythare 

Je m'appelle Claude Dionne. Je joue de la cithare, 
celle qui vient des Indes. Avant de décrire la cithare, 
laissez-moi parler de mon guru " S H A M B H U D A S " ce­

lui qui, comme la plupart des. grands musiciens classi­
ques commença son entraînement de formation par la 
musique vocale lorsqu'il é t a i d r è s jeune. Après avoir 
étudié la voix, la cithare et les tablas pendant 5 ans, 
Shambhu quitta son lieu de naissance Bénarès vers Bom­
bay où il rencontra et devint un disciple du grand Pandit 
Ravi Shankar en 1959. Depuis ce temps, la dévotion de 
Shambhu envers son maître lui a vaju une très étroite in­
timité avec son guru, qui, par sa confiance dans la ci­
thare, a donné l 'opportunité à mon guru Ohambhu 
d'enseigner au Beatle George Harisson, Depuis, Sham­
bhu a donné plusieurs récitals aux Indes et à l'étranger 

-sauf la Chine et la Russie. Il fut emmené aux Amériques 
par Ravi Shankar pour enseigner la musique classique 
Indienne par des démonstrat ions en lecture et par des 
concerts publics. Arrivé à Toronto , Canada en Septem­
bre 1970 comme lecteur en visite à l 'Université York où 
il enseigne encore actuellement, il a formé son école au 
nom de " S A N G E E T S C H O O L O F I N D I A " . Il donne 
des concerts partout dans l 'Amérique, soit à New-York, 

.le lendemain à Winnipeg, Toronto . Une fois par année 
au Québec, à Val Morin, il vient au Sivananda Yoga As­
hram sur la 8ième Avenue vers le mois de Juillet ou 
Août. Pour moi, Shambu est un être bien simple. Il n'est 
pas comme certains artistes qui s'enflent la tête. C'est un 
être qui offre à Dieu sa musique avant dé jouer , enfin, 
toute une discipline orientale que j ' a i dû apprendre et 
qui m'a d'ailleurs été très utile. Cela fait 3 ans que j ' en 
joue mais 2 ans que je suis les cours. Je truvais les 
cours difficiles au début, non pas à cause de mon anglais 
mais à cause qu'il fallait saisir et écouter vite car cette 
musique est différente de A à Z et c'est là qu'un moment 
donné la discipline dont je parle m'a aidé. J'en suis donc 
à 5 heures de pratique par jour au moins. Shambu prati­
que 10 heures par jour . 

Ravi Shankar 
Je ne pourrai pas parler beaucoup de Ravi Shankar 

car le Mainmise au complet y passerait et encore. Cela 
fait 4 fois que je rencontre Ravi Shankar. C'est un être 
plus petit qu'on le pense. J'ai 5 pieds 8 pouces de hau­
teur et il niç'vient aux épaules. Il a des jambes très min­
ces. Il pratique au moins 18 heurs par jour. Rares ceux 
qui peuvent lui parler car il est excessivement occupé 
étant pris par la musique 11 me fait penser à un vrai die-
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tionnaire car rien ne lui échappe sur la musique orien-
lale, il saura répondre à n ' importe quelle question. Sa 
rrtusique est tellement perfectionnée qu'il peut avoir le 
pouvoir de faire pleurer une audience au complet par sa 
musique. La dernière fois que moi et ma femme (Franci­
ne) sommes allés à l 'Université York, Ravi Shankar de­
vait donner un cours sur l 'appréciation de la musique 
orientale, ceci nous avait tellement émotionné que celui-
ci n'avait même pas à réclamer le silence! Le soir même 
du concert à l 'auditorium, nous fûmes invités à un party 
oriental chez des amis à Shambhu où Ravi Shankar y 
était ainsi qu'Alla Rakha, le joueur de Tabla. Nous 
avons eu la chance de les connaître plus intimement. 
C 'est là que je lui ai dit: "Maî t re , j 'a imerais tellement ê-
tre célèbre comme vous l'êtes un jour . " Et il n'était pas 
content de cela en me disant que c'était mal de penser 
ainsi car, tout ce qu'on fait dans la vie, il faut toujours 
l 'attribuer au très Haut et non à soi-même. Je débute 
maintenant dans le show-business tout en me cherchant 
gn bon gérant où on pourrait aller très loin si Dieu le 
veut (J'entend sur la guitare car j ' en joue également, sur 
musique populaire, ainsi que concert oriental) et cette 
philosophie m'aide énormément. 

son est grave tout comme la voix de l 'homme. 
Au tout début, il y a quelques années, j ' entendais 

parler de Michel, demeurant chez ses parents à L'Epi­
phanie. Michel était macrobiotique (forme d'alimenta­
tion sous contrôle Y A N G et YIN et qui sert à équilibrer 
notre système) et moi je le suis devenu. Auparavant , j ' é ­
tais végétarien. Je décidai de m'arranger pour le rejoin­
dre coûte que coûte. Lorsqu'il vint me voir la première 
fois à St-Paul L'Ermite où je demeurais, nous devînmes 
de grands amis et nous n 'avons jamais cessé de faire de 
la musique orientale. Jusqu 'aujourd 'hui , j ' a i appris l'an­
glais (english), l 'espagnol (espanol), l'italien (italiano), 
l 'espéranto, le russe, le portugais, le japonnais , le Hindi. 

George Harrisson 
Lui aussi a passé cette discipline. Shambu et Ravi 

Shankar faisaient fi de sa renommée. Ils l'ont traité 
comme une personne normale comme les autres et 
George l'a apprécié. Tant qu'à Shambhu, il lui a montré 
de la cithare dans le Kashmire (Nord-Ouest des Indes) 
pendant 3 mois intensivement tous les jours . Au­
jourd 'hui , Cieorge n'est pas le même. 11 sait aider quel­
qu'un quand celui-ci en vaut la peine et s'il le mérite. Il 
offre sa musique et il demande la paix dans le monde, 
j ' a ime bien George il est sympathique, accueillant, ou­
vert quoi! mais très occupé. Je ne veux plus rien dire sur 
lui au cas où il en serait mécontent car toute vie person­
nelle doit être respectée car tous ces artistes-là en ont as­
sez d'être traités comme des Dieux. Tant qu'à Michel 
Papineau, mon joueur de Tabla, explique que les tablas 
sont comme Yang et Yin, je m'explique: il y a un 
petit tabla qui est lourd et donne un son clair et fait pen­
ser à la femme; l 'autre tabla est large mais léger et son 

Voici comment une cithare est faite. Un ou 2 
gourds (boules) la composent, faits de genres de citrouil­
les séchées. Le manche en bois de tec (bois très rare). La 
cithare toute sculptée en relief en forme de branches 
fleuriers puis partout décorée d'ivoire. On peut trouver 
des cithares à 7, 17, 18, 19 ou 20 cordes. La mienne en a 
20. Vous pouvez trouver des cithares. Téléphonez à 589-
4089 concernant ceux qui veulent suivre des cours de ci­
thare et savoir où acheter une cithare ou bien téléphonez 
à Mainmise au numéro 843-4792 demandez Georges car 
tous ceux qui veulent suivre des cours sont bienvenus, 
c'est $10. de l 'heure. Les clefs sont sculptées en forme de 
fleur de Lotus. Il y a 2 rangées de cordes. Sur le dessus, 
les cordes supérieures au nombre de 7 et les cordes sym-
pathétiques au nombre de 10,11,12 ou 13. On a des " -
beeds" pour l'ajustement. La mienne en a 4. Vous avez 
également des "frets" en forme de pont qui se déplacent. 

Lorsqu'une corde sympathétique se casse, on doit 
utiliser une mini-pince pour les passer en dessous du pre­
mier pont d'ivoire après y avoir fait un noeud, puis en 
dessous de chaque fret en faisant attention à ce que la 
corde ne se mêle pas aux autres. Puis la rentrer dans le 
trou correspondant dans le milieu du manche. Puis là, 
après avoir enlevé la clef on prend un feutre nettoyeur à 
pipe, faisant un crochet et l 'insérant par le trou de la clef 
pour aller chercher la corde. 

Puis on attache la corde à la clef; et voilà tout le tra­
vail pour une corde. Mais ne vous en faites pas car cela 
s'apprend bien vite et bien facilement. Voici un exemple 
de la gamme: P D N S R G M P D N S R G et dans l'échelle 
"BHAIRAV T H A T " P D N S R G M P D N S R G . N 'ou ­
blie/ pas que la corde peut s'étirer jusqu 'à 4 notes et cela 
devient une pratique de base, ce qu 'on appelle des 
" M E E N D " . ' 

Au revoir à bientôt. 
"Que la paix soit avec toi ' 
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(de la^ter-r-e. T'ri^njulaiire du j^beK) 
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LE PHILTRE ORANGE est un kaléidoscope dont 
la variation des formes et des couleurs repose sur l'e­
xistence d'une centaine de textes poétiques et prosaï­
ques qui tournent autour du thème de l'orange, couleur 
du "fruit de la lumière" selon l'expression consacrée 
de l'illustre poète Guillaume Apollinaire. Par le biais 
d'un jeu de mots pour le moins symbolique, le proces­
sus de l'intuition, toujours lié à l'I-MAGÈ-IN-ERE (ou 
l'ère des mages de l'Imagination), m'a amené à inter­
vertir l'ordre des morphèmes OR et ANGE composant 
ce mot que je privilégie puisqu'il me fascine intensé­
ment. C'est ainsi qu'à partir de l'orange (OR-ANGE), 
nous obtenons l'ANGE (d') OR. 

l'univers) conviant la femme et l'homme de LA TERRE 
TRIANGULAIRE DU KEBEK à une joie originelle où le 
sacré renouvelé se marie à la réalité quotidienne et ter-

, restre. 
Même si le symbole de l'ANGE D'OR s'apparente 

à celui de l'ÀGE D'OR, je ne tombe pas dans le piège 
totalitaire et inconscient du retour au paradis perdu. À 
chacun d'assurer son paradis intérieur, à chacun de 
dépasser sa souffrance, à chacun de croire à cette joie 
originelle et sacrée... Ainsi, la souffrance assumée de­
vient le salaire du paradis reconquis de tout individu... 
Ainsi, les amants bleus ont les yeux bleus des oranges 
bleues des oiseaux bleus... 

Fait curieux et source d'étonnement, ce fruit ter­
restre, par la beauté qu'il suggère (l'approche intermit­
tente de la sensation de l'Immortalité) et par ce pré­
sent jeu de mots, valorise l'entreprise enivrante (cos-
miquement parlant) de la conquête intérieure de cet 
ANGE D'OR qui nous habite et que nous habitons. À 
cause de-divers facteurs sociaux, économiques, politi­
ques et idéologiques (la famille, le clergé...) l'ANGE 
D'OR est pour moi, dans une perspective douce et ful­
gurante à la fois, une possible trajectoire à explorer 
(tous nos sens s'unissant au REGARD magnétique de 

O 

0 

Comme le thème de l'orange est relié à celui des 
galaxies, le thème de l'ange est relié à celui de l'oiseau; 
par le fait même, le CERCLE, auquel aspirent l'ange et 
l'oiseau signifie cette approche intermittente de la sen­
sation de l'Immortalité. De la même façon l'ANGE 
D'OR et sa cohorte d'ANGES DE TERRE, D'EAU ET 
D'AIR de la TERRE TRIANGULAIRE DU KEBEK trou­
vent leur point de jonction dans le TRIANGLE, sym­
bole divin de l'unité des forces universelles. À ces der­
niers symboles s'en ajoutent d'autres qui font du 
PHILTRE ORANGE une tentative d'enfantement global 
de l'inconscient collectif québécois. 

0 

O 

Et l'ange d'or apparut dans les hommes 

Terre, eau, air, feu 
entrez en nous 
car voici venu 
le temps de l'ange du soleil. 

A 

Entre le soleil et la terre, 
l'eau et l'air. § 

40 

£i 
Entre l'eau et le soleil cj~ 
un pas, le saut de l'air. - | 
Entre l'air et la terre & Q 
un pas, le saut de l'eau. ^ 
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d a t i o n s c l l ï i r e s - o b s c u r e s q l fand u n homme o l a ' 
t a i l l e s u r h u m a i n e m ' a p p a r u t . S a m a i n d r o i t e em­

p o i g n a i t u n e f o r m e r o n d e s e m b l a b l e à u n t r o i s - c u a r t ' 
M e s o l e i l . ^ ^ ^ ^ ^ " * , p " " " —~m^**^~" ^*m*^* 

""^^^ll—-> De c e t o b j e t i n s o l i t e , j a i l l i t s o u s ' 1  

' l a f o r m e d e f a i s c e a u x l u m i n e u x u n e é n e r g i e s i i n a t t e n d u e 
' o u • ' e l l e me p r o p u l s a d u c o u p c o n t r e ] e s o l a v e c u n e f o r c e i r ­

r é s i s t i b l e . J ' e u s t o u t j u s t e l e t e m p s d ' a p p r o p r i e r à l a s u r f a - ' 

G r è c e . J e m e 1 

g l i s s a i t s o u s 

"ce b l e u e d e s e s p u p i l l e s , l ' E t h e r - n i t é d u c i e l d e 
F s o u v i e n s q u ' u n e b a r b e f o r t e e t l o n g u e a u j o u r d ' h u i 

Fses f e r m e s j o u e s comme l e f l e u v e d a n s l a m e r . 

Des p é t i l l e m e n t s s o l a i r e s e n v a h i r e n t mon 
î o r p s q u a n d l e c h a o s d e c e t t e v i s i o n s ' a n é a n t i t d e l u i - m ê m e . Ma m a i n 

(g a u c h e s e c r i s p a à l ' h e r b e v e r t e h u m e c t é e d e l a p r e m i e r e r o s é e d u m a ­
t i n . J e me l e v a i , j e f i s v o l t e - f a c e e t j e me d i r i g e a i v e r s u n b r o u i l -

j l a r d t r è s o p a q u e où j e d i s t i n g u a i u n e v a c h e à l a p e a u c o u v e r t e d e l a c s 
I n o i r s e t b l a n c s q u i b r o u t a i t q u e l q u e s p i s s e n l i t s é p h é m è r e s . 

T o u s ' l e s m e m b r e s d e mon c o r p s s e b a i g n è ­
r e n t s u s e i n d e v a p e u r s s o l a i r e s q u a n d mes d o i g t s s ' o u v r i r e n t t o u t 

g r a n d à l ' I n f i n i . Le s o l e i l a t t e i g n i t s o n z é n i t h en u n t e m p s d e u x 
m o u v e m e n t s c i r c u l a i r e s . T o u s mes s e n s a p p a r t e n a i e n t à l e m u s i c a l i ­

t é d e l ' a s t r e d e v i e i mefs o r e i l l e s , m e s y e u x , mes n a r i n e s , ma b o u ­
c h e , l a s u r f a c e d e ma p e a u c o m m u n i a i e n t s i m u l t a n é m e n t à ur. s e n ­

t i m e n t é t r a n g e comme à l a n a i s s a n c e d ' u n s i x i è m e s e n s . 

Du b o u t d e mes s v e l t e s b r a s t e n d u s corn- , 
^me d e u x f i l e t s d e s o i e , mes d o i g t s d e s s i n è r e n t u n e c o u p o - ^ 

l e en f o r m e d e c o e u r . i n im 

S o u d a i n , d u s o l e i l g i c l è r e n t q u e l - , 
^ q u e s g o u t t e s d ' a i r a i n q u i s e d é p o s è r e n t a u c r e u x 

d e s m o i t e s p a u m e s d e mes m a i n s . D a n s mon é t a t , 
d ' é v e i l u n e v o i x comme u n e d o u c e a n i m a l i - > 

t é r e c o n q u i s e me d i t : Va v e r s l e i 
hommes e t p o r t e " l e 

p h i l t r e d*orange•"• 



"Oyez! Oyez!" 
L'humanité future 
ressemble à un arbre 
sous un soleil blanc 

envahi 
d'étranges ourang-outans 
décortiquant pieusement 
les fruits frais de 

l'or-ange-raie 

Entre le rouge et le jaune 
entre Prométhée et nos Saints 

apparaît 
une nouvelle forme 

apparaît 
une nouvelle couleur 
orange 

Au cours du prochain numéro de MAINMISE, l'ex- /K 
w pliquerai d'une façon très détaillée "l'alchimie du ^ 
; verbe" relative au PHILTRE ORANGE et ma concep- (P) 

A tion personnelle de '( 'UNIVERSEL QUEBECOIS". De ^ 1 
^ plus, tout en étalant d'autres textes "kaléidoscopi- UN 
O ques", je dirai pourquoi LE PHILTRE ORANGE est un 

ê 
O VISA-VISIONS pour les ANGES (universellement se- Q 

xués) de la TERRE TRIANGULAIRE DU KEBEK. En at­
tendant, je tiens à remercier l'équipe de MAINMISE 
qui m'a offert ces quelques colombes ainsi que Carole 

ÇfJ Terrault qui a accepté d'orchestrer de sa plume magi-
q que ces quelques parcelles de mes visions. A 
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Terre-Soleil 
TERRE-QUEBEC 
terre triangulaire 
terre blanche 
triangle d'eau, d'air et de feu. 

Trois anges terre à terre 
marchant sur les eaux du Saint-Laurent 
par delà l'éclipsé des plus brillantes couleurs 
de la nef du soleil. 

"Le soleil est leur berger, 
rien ne saurait les dér-anger. 
Les fous du soleil ne sont pas plus fous 
que le soleil est fou d'amour de l'univers." 

\ 
Et le triangle terre à terre 
de la TERRE-QUEBEC 
respire enfin l'air libre 
des anges du soleil. 

"Terre! terre!" crièrent deux anges 
et le troisième d'ajouter 
dans un tintamarre de trompettes dorées 
"TERRE-SOLEIL... TERRE... TERRE-SOLEIL!" 



L'étrange animal qui chante 
dans le soleil 

Un oiseau picore le soleil! 
c'est un homme! 

Entre l'arc-en-ciel et l'eau tendre 
ses longs bras effilés 
coulent sur l'air 
comme de la soie ensoleilleuse; 
ce sont ses ailes 

L'ossature de son thorax 
l'élan de ses hanches 
la finesse de ses cuisses 
sont les signes de l'être volatile 

Ses jambes d'acier tirent 
des orteils d'or c'est un homme! 

C'est un oiseau! 
C'est un animal bien étrange 
que cet être ressurgi du sein 
de milles galaxies d'or 
où le soleil de nos esprits 
™° C'est un homme! 

C'est un oiseau! 



Cher Mainmise, en ce début de décem­
bre je suis de retour dans ma ville na­
tale (Shawinigan). J'ai été chez un ami 
abonné à MM pour voir où vous en 
étiez (no. 27, .28, 29). Vous êtes en 
pleine mutation! Nos vaisseaux stellai-
res sont la même orbite d'attente. Pen­
dant ces quatre mois dans l'Ouest 
américain (aussi deux semaines à Van­
couver) j'ai écrit des "manuscrits des 
longs vols transplutoniens". Je vous en 
envoie quelques fragments pour vous 
prouver à quel point le trace de notre 
mission spatio-temporelle se croise et 
recroise. J'attends vos commentaires 
et votre avis sur la possibilité de publier 
quelques extraits de ces "manuscrits" 
dans MM. J'espère pouvoir un jour 
vous rencontrer. 

André Giard 

manuscrits 
des longs vols 
transplutoniens 

Il y a Quasar, Pulsar et Etermité. 
Ce sont tous des descendants de Mardouk, Thoth, Dieu Barbu, Eve, Madame Z et Monsieur A. 
Au commencement est l'absence et les champs de sexe sans issue. 
Au commencement est le Verbe. 
Et le Verbe est le gardien à la porte des champs. Quasar est le premier à s'avancer. Le Verbe: "Qui a-t-il de noir et 

qui produit des vagues mais pas de cadavre?" Quasar: "Une tentative de suicide". La porte s'ouvre. 
Quasar avance de quelques pas et il voit une fleur, il tend la main pour la cueillir, c'est un escalier, il monte alors il 

monte, il descend alors il descend. 
Premier palier, la chambre aux miroirs, elle se nomme Reine et il la traverse, c'est comme planter une flèche avec 

une seule main dans le ventre d'un flamant rose, le plop est le même, elle saigne, son corps est un atoll saignant, sa cou­
ronne tombe sur le plancher de plumes, son jardin est dévasté par la puissance du Verbe. 

Quasar se dresse comme sur le cheval le plus haut et de la coquille d'oeuf d'où il libère Reine, il retire un oeuf. 
Il y a Pulsar, Eternité et l'Autre. 

Ce sont tous des descendants de Quetzacoalt, Horus, Thor, Babelquesche, Madame Z, Monsieur Babylone et Quasar, 
sar. 

Au commencement est la chambre aux miroirs. 
Au commencement est l'Infini. 
Et l'Infini est le gardien à la porte de la chambre. Pulsar est le premier à s'avancer. L'Infini: "S'il t'était donné de choi­

sir entre la moitié de l'éternité et la moitié de l'infini, quelle serait ta réponse?" Pulsar: "Le quart de l'éternité pour visiter le 
quart de l'infini". La porte s'ouvre. 

Pulsar marche quelque peu et il entend une fleur, il avance l'oreille pour écouter mais il se penche beaucoup trop et 
tombe dedans, c'est un puits et quand il touche le fond c'est de la lumière. 

Premier palier, la f lamme de la lanterne originelle, elle se nomme Faute et il la couche au pied d'un arbre, c'est un 
pommier. Pulsar plante ses ongles dans la peun de Faute comme pour peler une pomme, c'est le même déchirement, le jus 
coule, creusant des sillons invisibles dans le ciel de l'Infini. 

Pulsar se dresse comme un pilote d'essai atteignant la vitesse de la lumière puis de la pomme cueillie à même les 
branches de Faute, il croque le sauveur du monde. 

Il y a Eternité, l'Autre et Lui. 
Ce sont tous des descendants de R.D. Bayou, Eve Energumène, Madame Babylone, Seth, Babel 999, Uxmal 55 et 

Khéops Erogène. 
Au commencement est l'aube et les pyramides de la lumière. 
Au commencement est l'Oméga. 
Et I Oméga est le gardien des pyramides de la lumière Eternité ne bouge pas, l'Autre et Lui non plus. L'Oméga leur 

montre une cité enfouie au centre de la planète et des milliers de squelettes sous des cloches de verre. Eternité est sans 
mouvement, il a le temps. L'Autre et Lui non plus, ce n'est pas l'heure. 

Un grand cri ouvre le ciel comme le zipper de la déesse Magie. Des équations dans un langage mathématique s'a-
dressant directement au cerveau sans l' intermédiaire des sens, hantent le dedans des itinérants maintenant ultraviolets. 

Eternité regarde le ciel, avel le temps qu'i l a inclus dans son organigramme, ce n'est pas la peine de broncher, il 
contacte Babelquesche, le programmeur-gourou du computer Babel 999 et lê docteur R.D. Bayou qui a établi les informa­
tions essentielles intérieures de l 'Homme sous lé nom de Khéops Erogène, la pyramide idéale et du dedans. 

Tout ce qui compte maintenant, c'est d'isoler Quasar et Pulsar à la maison des anges. 
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LA MAISON DES ANGES. 
Ce qui frappe en entrant c'est le cadre gigantesque qui contient un portrait du docteur Oméga peint par le patient le 

plus atteint de la maladie des anges ou mal d'Icare, qui consiste à un désir irrésistible de voler, prendre son vol pour le so­
leil. 

L'architecture de la maison conçue par le docteur Oméga selon ses principes, a pour base de travail, l'oeuf et le 
dôme géodésique. C'est un immense livre de codes et d'énigmes que bien peu de personne dite normale, osent lire. Un 
des rayons de cette bibliothèque luciférienne contient un ouvrage qui devenu intelligible place le sujet au pied de l 'arc-en-
ciel où il est foudroyé par la lumière, son corps devient une vibration dans l'énergie cosmique et ce n'est plus la même main 
qui tient le fanal. "De la toile d'araignée, de l'arc-en-ciel et des énigmes de la sphère", cet ouvrage infernal, a été pensé par 
le docteur R.D. Bayou, disciple du docteur Oméga, son seul représentant visible sur cette planète. R.D. Bayou vous appro­
che sur la rue, il vous montre un collier fait de coquil lages et de spirales des mers aujourd'hui disparus de l'ère préhimagi-
naire, ne vous collez jamais l'oreille sur une de ces sangsues de la Mort, un patient atteint du mal d'Icare, avant de perdre 
toute lucidité, a noté ces lignes dans son journal intime: "c'est un homme grand, chevelu et barbu, n'a pas d'âge, il m'a pré­
senté un coquil lage et m'a dit" écoute, tu entendras la mer d'avant la gravité quand les hommes exempts de la Faute, vo­
laient", j'ai volu savoir, alors j 'ai écouté. Je n'ai rien entendu que Iç silence pour un instant éternel puis j 'ai senti des ailes 
remplacer mes bras et j 'ai 'vu le ciel bleu, le soleil et je suis monté vers lui" . Là s'arrête la narration compréhensible, après il 
y a des signes et des desssins, un de ceux-ci représente ce qui semble être une rivière souterraine où un corps est porté 
par les eaux de l'intérieur vers un endroit où se déroule une cérémonie funéraire. C'est tout ce que les archéologues en mal 
d'Icare ont été capables d'interpréter des écrits de cet homme approché par Lucifer en personne, soit R.D.Bayou. 

La maison des anges est un immense fi lm cyclique où les couloirs sont autant de salles d'attente pour l'enfer des pa­
tients. Un film intitulé "à perte de vue l ' inf inr nous montre un arbre en train de po_urrir d'où naissent des lézards volants que 

des femmes nues attrapent pour se masturber, par l'avant, par l'arrière. C'est un dépotoir céleste où des semblants d'êtres 
humains et des déchets de tous les empires s'accouplent et se reproduisent sous la lumière d'une pleine lune perpétuelle. 
Des pressions ont été faites par les gens sains de la population pour que ce tas d'ordures retourne sur la tablette de l'oubli 
d'où il n'aurait jamais dû être tiré. 

La maison des anges est un cycle qui entraîne le patient devant les miroirs où il est à même de se connaître, de se 
re-connaître. La fuite dans le labyrinthe ne sert à rien, le docteur Bayou possède tous les fils d'Ariane. Un jour une jeune 
beauté se présente au parloir, R.D. en prophète qu'il est, l'introduit dans la chambre de la lune des fraises, elle voit le grabat 
et le comanche mystique, le visage peint pour la guerre cosmique, ce n'est pas encore l'heure et elle le sait, elle s'avance 
vers lui, il est nu. Dans les couleurs des fraises écrasées et vidées de leur cosmos, ils font lamour. 

Sous la lampe aux bulles, le docteur expose son cerveau. C'est simple. Il prend un livre très ancien et très rare, il 
l'ouvre, il contient deux ailes abandonnées au dépotoir par un vieil albatros en peine de coeur, ses bras tombent comme 
des fruits murs, et ces ailes les remplacent, à la lune du miel sauvage, le docteur s'envole vers le soleil. 

Trois jours après, Roi Benjamin revenant de plaines venteuses au pied du palais, " regarde Ernest, les champignons 
étranges qui ont poussé sur mon cerf-volant pendant son vol ce matin" "Sa majesté, on dirait des têtes d'ange". 

Magellan-cité, sous la loi martiale. Des patrouil les par toutes les rues. Les ghettos part icul ièrement sont sous sur­
veillance militaire. Sous un beau ciel d'automne, par une belle nuit d'automne. 

Une-deux, une-deux, un peu de nerf là-dedans, vous n'êtes pas ici en touriste, allez, une-deux, une-deux. 
Kyp Quartier résidentiel, partie de la ville où les personnages importants de la vie publ ique et secrète, habitent. 

Ici la garde est plus sévère que partout ailleurs dans la cité. Les soldats tirent à vue sur tout suspect. 
Une dizaine de planeurs bien manoeuvres atterrissent en silence sur le terrain de football du gigantesque stade 

aménagé pour les enfants du quartier. 
Deux rédempteurs maudits par planeur, un commando suicide, il n'y a aucune chance de salut. 
Ils avancent. L'attaque a été répétée plusieurs fois au camp d'entrainement et est très au point. Comme une image 

claire et nette, au foyer, dans le viseur de la caméra. 
Bataillon pourpre, feu à volonté. Bataillon bleu, ouvrez le feu. ^ 
Les soldats entrent comme dans un ralenti du processus de l'automne. Leurs uniformes tombent comme des feuil­

les, pièce par pièce. 
Sous les tentes, tous les soldats font leur valise. ' 
Mettre mon linge dans la valise, fermer la valise. 
Je marche vers l'arbre le plus près du camp, la nuit est comme une gardienne dans le port ique vérifiant si mon nom 

est sur la liste. 
Je marche dans la neige, c'est l'hiver, je vois mes pas devant moi comme si j'étais en retard sur le temps présent. 
Je suis près de l'arbre, j ' installe la corde, je monte sur la valise, passe mon cou dans le noeud coulant. Clac, je 

pousse la valise au loin avec mes pieds. Je balance dans le vide. 
La valise s'ouvre et les arbres poussent aux branches pleines de pendus. Je ferme la valise, je ferme les yeux. 
Mes mains sont des oiseaux qui volent vers la branche pour décrocher la corde. 
Je monte sur la valise. Clac. 
L'essaim de planeurs atterrit sur le terrain vague aux limites de la capitale. • 
Les installations militaires. Les tours de garde. Le miradors. 
Clic. Les bâtiments chambranlent sur leur socle comme des statues soumises. 
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J'ouvre la valise, les soldats utilisent l'escalier. Je ferme la valise. 
Ils marchent nus dans la neige cherchant des arbres pour se pendre. 
J'entends une musique. Les projecteurs éclairent des oiseaux bleus dans le silence de la nuit. 
Le bataillon mauve des rédempteurs maudits atterrit sur le terrain vague du début de la cité. Râ est au commande. 
Batail lon, feu à volonté. 
L'académie des forces armées flotte lentement dans les airs comme un vaisseau damné. Cette p°-t le de la cité mil i­

taire a été atteinte par le tir étrange du bataillon scolaire de Râ. 
Les officiers se ruent aux chaloupés de sauvetage, les simples cadets s'emparent des bouées. 
Ainsi ils sont à la merci des rédempteurs cosmiques. 
Spirales tournoient dans le ciel jauni par tous ces éclairs de chaleur pendant que les soldats au sol tentent de lier l'a­

cadémie aux piliers de la planète. 
Dans le galion solaire, Sainte Coquerelle observe avec attention le mouvementdes troupes et le déroulement du 

combat. Prête à ordonner un envol immédiat de planeurs supplémentaires pour renforcer les rangs des commandos sau­
vages. 

Le commandant Kohoutek entre sous la tente de la garnison touchée par les rafales de l 'ennemi. 
Que se passe-t-il ici? Pourquoi êtes-vous tous tout nu? Quelle est cette nouvelle farce? 
Répondez-moi! 
Où allez-vous dans la neige avec ces valises? 
Je marche vers la rivière où est situé le bel érable. Vents poussent la neige dans toutes les directions. J'entends une 

musique. Je suis rendu. J'installe mon bout de corde, je monte sur la valise... processus un-deux, un-deux... quartier dans 
le portique... marche dans l'acide... je vols le salut... revolver une-deux feu dans la nuit... vous êtes atterris sur l'oeil... début 
de la cité de l'automne... personnages comme des feuilles... dizaine de planeurs font leur valise... aucune chance de ré­
demption... neige d'une caméra... pourpre, feu bleu, ouvrez les projecteurs... soldats entrent comme rédempteurs va­
gues... valise comme un vaisseau marche vers l'arbre... la nuit teinte par le tir... liste solaire de Râ... mes pas dans la cha­
loupe... l'arbre ferme la valise... dans la neige cherchant mes pieds... branches pleines de bleu... les miradors solaires 
éclipsent les planeurs... spirales de la corde... vents cosmiques tournoient comme dedans... rafales ferment... j 'ouvre... la 
valise... 

Port Moresby. l'Ooseau du Paradis, hôtel des sept couleurs. 
Jaune. L'itinérant apprend à se servir de l'énergie du soleil. Eve Quasar approche du grand prêtre et le fixe dans les 

yeux, il voit la puissance illuminée les pupilles. Elle lui transmet des images d'une vie antérieure. Elle habite une ferme à 
une autre époque, dans les champs elle rencontre le flûtiste qui a des cheveux d'ange et de saule pleureur, elle prend les 
oeufs des oiseaux nichés dans ces entremêlements d'infini. Le oeufs cachent l'aube d'or. L'or n'est pas cette matière qui 
brille après minuit mais un prélude à l ' immortalité et aux yeux remplis de transcendance. 

Rouge. L'itinérant apprend à se servir de l'énergie de son sang. Eve Kohoutek joint son poignet tranché au poingnet 
tranché du grand prêtre. Scène d'un fi lm d'explorateur, narration tirée de son journal de bord. Le village. Les huttes dé­
corées comme pour une cérémonie pour apaiser les dieux. J'ai engagé quelques porteurs parmi les hommes valides dis­
ponibles. Le sorcier nous a préparé une médecine pour chasser les mauvais esprits, les mauvaises lunes. Nous avons 
marché jusqu'au cratère. Eve et moi sommes descendus jusqu'au fond, les échelles de corde nouées au sommet. Nous 
avons atteint le centre exactement d'après nos calculs et la position des étoiles au-dessus de nous. Là nous avons taillé nos 
poignets et les avons joints. Après les minutes d'attente requises, son coeur a battu dans ma poitrine et le mien dans la 
sienne. J'ai vu avec ses yeux. Maintenant je sais la chance que j'ai d'avoir habité un autre corps, une autre dimension, un 
monde parallèle. 

Vert. L'itinérant apprend à se servir du pouvoir de la végétation magique. Eve incroyable s'approche du grand prê­
tre avec un bleut cueilli dans les champs de la vallée, elle le met dans sa bouche et embrasse l'officiant. Avec sa langue, elle 
pousse le fruit à l'intérieur de la boucrts du livre ouvert. Plaines venteuses au pied d'un palais royal. Le troisième astronaute 
ouvre le sas de décompression et descend les échelons pour poser le pied sur ce sol nouveau. Les papillons l'entourent 
pour le dépouiller de son scaphandre de plumes comme un arbre à l'automne et ils lui attribuent des ailes de couleur verte 
signifiant par ce geste qu'il mérite l'espace. Maintenant un ange, il sent le soleil au-dessus et il vole vers lui. Toujours plus 
haut, le poids de son ancien corps qui n'est plus qu'un cadavre, prisonnier de la carcasse rouillée d'un vaisseau spatial, 
écrasé sur une planète à l'aube et ce vaisseau est le fantôme de la chenille qu'il était avant de porter le masque d'or et les 
ailes de l'espace intérieur. 

Bleu. Eve Nagasaki. Pourpre. Eve'Oméga. Mauve. Eve Saint-Esprit. Ultraviolet. 
Eve Nagasaki rampe comme un lézard dans la main du grand prêtre. Le labyrinthe est une série d'énigmes que l'i­

tinérant pourpre a à résocidre. Le dragon est une absence de lumière que l'itinérant a à éclaircir. 
Eve Oméga portée par un cerf-volant atterrit au camp d'entraînement des rédempteurs maudits qui sont tous des 

astronautes de l'intérieur ultraviolet et des itinérants de la septième couleur. 
Eve Saint-Esprit est l'oiseau du paradis survolant la planète aux illusions qu'elle retourne au néant avec sa sarba­

cane. -
Le grand prêtre réunit tous les élèves autour de lui et il est décidé de former une expédition pour s'enfoncer dans les 

jungles de l'intérieur de l'île pour continuer l'initiation. 
Un message des rédempteurs maudits leur annonçait des mouvements irréguliers de la huitième garnison et des 

patrouilles aériennes de plus en plus fréquentes au-dessus de nie. 
Plus tard, après les fortes pluies de la saison il y eut l'arc-en-ciel à sept voies et trois cerf-volants se perdant dans les 

couleurs primaires comme des gouttes d'éveil dans l'océan de l'Infini. 

SUPERSTAR. 
L'idée de Superstar est une idée de Ville — Superstar fait vendre des autos, Superstar t 'emmène chez elle pour te 

montrer son bel appartement — te montrer ses beaux dessous qui cachent à peine la chair brunie par le soleil vol à la na­
ture — Je t'en prie, vends tes meubles, quitte ton loyer, dékrisse ailleurs — ailleurs il y a les dieux et les déesses — les dieux 
vivent près d'une rivière, avec le vent, avec les fleurs — les oiseaux — les dieux sont des hommes qui ont appris à voler — 
les déesses sont des femmes qui ont appris à voler — vends tes plumes achetées au 5-10-15, elles sont fausses, apprends 
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la danse de l'oiseau à le regarder danser — regarde le ciel, les étoiles et non les plafonds ou la fumée d'usine — Quitte la 
Ville, Superstar et redeviens une déesse — une sainte —- Tous t'ont menti, tu as été achetée-vendue-achetée-revendue un 
nombre incroyable de fois — Quitte la Folie, retrouve ton corps et ton esprit, retrouve d'où ils viennent pour que tu saches 
où ils vont — Quitte l'état de fantôme — prends le vaisseau pour l'Etoile, quelqu'un t'y attendra, quelqu'un pour briser le mi ­
roir — ce n'est pas moi — j'ai dit ce que j'avais à dire et tu ne m'as pas cru — tu ne reconnaîtras plus ma voix mon odeur — 
je suis d'un autre monde maintenant, la porte est franchie et refermée — j 'a i retrouvé l'état sauvage et l'éternité — je hurle 
parce que ça fait mal que d'autres nient la catastrophe — je t'écris pour t'avertir d'être vigilante, de veiller — J'espère que tu 
n'es pas trop pourrie pour comprendre le sens de ma lettre — Ecoute une dernière fois ma voix parlant au peu de vie qui 
reste en toi sors de la Ville, marche droit devant les yeux fermés jusqu'au moment où tu sentiras des ailes remplacer tes 
bras, des seins remplacer tes boules, une fleur remplacer ton cul — marche Superstar avant qu'i l ne soit t rop tard, tu dois à 
ton fils de te conserver en bonne santé physique et mentale — corps et âme — marche dans la nuit jusqu'à ce qu'il fasse 
jour, la lumière te dissoudra comme le feu brûle les ténèbres — à jamais inondé de chaleur tu entreras au Royaume — il y a 
le Roi qui prendra soin de toi — si tu veux que la vie vive, engage le combat dès maintenant — pour ma part je peux te dire 
que mes yeux ont été ouverts par une déesse — la déesse de la Tranquil i té — que je suis un astronaute avant de devenir un 
ange puis un dieu — que j 'aime — que je suis aimé — que la vie coule en moi sensuelle et noble — en un mot comme en 
mille — que je suis passé de l'état de damné à l'état d'élu — c'est ce que je te souhaite de toute l'énergie qu'il me reste. 
Amen. 

Alexandre Argon 
poète et i l luminé 
Terre. 

Après un siècle, compte terrestre, de voyage, le système de propulsion du Starchopper, notre vaisseau, tombe en 

anne. • H E S ^ i p ^ i W ! - * > 
Plus tard dans le ruisseau Jupiter d'une planète d'Aldébaran, notre lieu de naufrage, avec sainte sangsue dans 

l'eau, nus. Je lui lave le dos, après lamour, lunivers. 
Siècles échoués, les champignons poussent sur la coque. Je les t rempe dans la sangsue de Sainte, nous man­

geons 

yeux. 

Une ruche. Les abeilles y coulent le miel mauve. Les soleils mauves dans les alvéoles où s'ouvre le ciel vert de ses 

Le vent du large, quand je parle du large je signifie l'absence totale de limites entre nous. 
Nous mauves. L'infini mauve à traverser. Siècles de lumière. Naufrage magenta. L'île et nos pas quand nous glis­

sons dans la boue du ruisseau. 
Entraînés au centre du remou par nos excès. Le marches abandonnées du temple. Nous entrons à l'intérieur. 
Le grand prêtre a été torturé puis laissé pour mort. Je le détache. Sainte Sangsue s'appuie sur lui, sur son mal, de 

façon à le rendre à la Vie. Il boursouffle, écume, chuinte jusqu'au vent. Ses pieds pâlissent, son coeur se vide. L'essieu au 
centre du moyeu, le chariot branle, s'agite, est arbre d'automne. Les couleurs renaissent. Le cycle jaillit, la musique est là. Il 
vit II est bien. 

A sa hutte, il se nomme Matt Snapp, vient du Pérou avant que ça se nomme Pérou. Il grêle. 
Le grand prêtre recouvre le corps nu de Sainte Sangsue d'argile mauve. Je fume du hasch d'Aldébaran. Il attend 

que ça sèche. Une poff! Clac! Il attend que ça durcisse. Une poff! Clac! 
Avenue sombre. Endroit il l imité. Je nage dans la broue et c'est l'océan. Une poff! Clac! Je vire avec la roue et c'est 

l'aurore boréale. Une poff! Clac! 
Sainte Sangsue sur le pont arrière du navire. Une poff! Clac! 
La citrouille est éclairée par le dedans. Un siècle déroule un boulevard. Dans cette lumière d'or un nain naît, grotes­

que mais magicien. Il marche sous le dôme craquelé d'où perle l'eau des quasars. A l'aube un oiseau chante avec cette 
voix. Le Temps: une brèche, introduire la jambe. Lumière rouge. Une cuillerée de miel. Les ruches ravagées par les spira­
les sauvages. 

"Je ramasse les indices, dit Sainte Sangsue, le long de ma route, je les rends après coup mais ils sont là dans ma 
mémoire, allumant les points rouges sur la carte de l'invisible, Une plume de l'oiseau d'éternité, une goutte de sperme du 
nain il luminé, un quart d'once de hasch d'Aldébaran, une framboise de la Voie lactée, un enregistrement de rire d'enfant 
des ténèbres ". Noeuds verts." Je mouille les nuages, dit-elle, et mon grenier est plus haut que l'étoile qu'i l abri te". 

Le grand prêtre y met le feu. C'est l 'automne, tard dans le système d'Aldébaran. 
Saisons Manteaux d'apparence que je m'apprête à vêtir. A dévêtir les choses. Je suis en elles comme un cristal de 

néant pur filtrant la lumière d'or pour donner au monde, la vision du monde. 
Trucage de cinéaste en mal d'oeuvre et en manque de folle. 

§JBk, Sainte Sangsue flambe. Son corps comme un drapeau qu un général étrange refuse de rendre à l 'ennemi. 
Je fume depuis des siècles, tellement que mon vaisseau est recouvert d'une gelée molle de mémoire oubliée. Je n'ai 

plus de nom et plus de corps 
J'appartiens au mouvement cosmique. Je veille. Fragment d'une fin du monde jadis. Gardien du déluge, je veille. 
Je veille à l'oreille car je connais la musique terminale. 
Sainte Sangsue n'est plus qu une momie mauve figée maintenant. Cent ans après, le grand prêtre avance vers ce 

moule d' immobil i té. Clac! La forme fixe craque et des chaînes de cette prison séculaire, un corps nouveau émerge, 
omme le sauveur ressuscitant du tombeau avec ces yeux d'émeraude qui percent la croûte de la matière. 

La vie lui apparaît donc comme une coulée de jell-o. grouillant et prenant forme du récipient. L'énergie bouge et est 
corps d'homme ou de femme. 

Sainte Sangsue m'entraîne jusqu'aux montagnes mauves que nous escaladons. Seuls dans nos carcasses se­
couées, n'étant plus que vibrations, là où le dormeur et le somnambule sont stop/arrêt obligatoire. Nous verts. Par la puis­
sance de ses émeraudes. Propulsion. 

Echoué dans le désert, mes guides à gauche et à droite, au centre Disparus. 
Ce vieux manuscrit devant les yeux, à relire les formules magiques. Avec la pyramide, dompter le silence. La cham­

bre où est le sarcophage. Je nais, ma mère en orgasme. Je nais de contractions de son corps immortel, venant des étoiles 
comme de l'éternité, avec cette pluie qui contient la colombe d'après le déluge. 

Je suis le voyageur égaré, à la recherche du rayon de soleil tombé au pied de l 'arc-en-ciel. 
Etre là quand la foudre frappe, mes énigmes tendent à me précipiter dans le courant qui y mène. 
Toute mon écriture est une toile d'araignée qui m'immobil ise au pied de l'arc-en-ciel. 
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Le 17 février 474, Grand Trian­
gle Céleste. 

Le 17 février 1974, il se produira dans lé ciel une con­
figuration de la plus haute importance, car notre humanité 
n'en a pas connu une autre absolument identique depuis 
des siècles et des siècles. 

En effet, trois planètes lourdes, Jupiter. Saturne et 
Uranus, formeront une formidable trigonocratie d'Air. 

Jupiter 27 degrés Verseau air-fixe 
Saturne 27 degrés Gémeaux air-mutable 
Uranus 27 degrés Balance air-cardinal. 
Précisément le 17 février, pour illuminer et renforcer 

ce brillant triangle d'or, le soleil entrera en conjonction 
avec son plus gros luminaire, Jupiter. On obtiendra les tri­
gones bénéfiques suivants: 

Soleil-Saturne 
Jupiter Saturne 
Saturne-Uranus 
Uranus-Jupiter 
I ranus-Soleil 

Jupiter, Saturne et I r a n u s étant des planètes collec­
tives, elles touchent toute l'humanité plutôt que l'individu. 
Jupiter est la planète de l'expansion et de la manifestation 
en tant que philosophie de la vie. Saturne et I rami s sont 
des planètes de perception et double planète du Verseau, 
l a première touche le côté sagesse et détachement, l'autre 
le côté révolutionnaire qui amène toujours un changement. 
Nous assisterons donc à un extraordinaire feu de joie cos­
mique dont la comète Kohoutek n'était qu'un des signes 
avant-coureurs et une des manifestations. 

I n événement d'une importance extrême pour l'hu­
manité entière se produira et ça ne passera pas inaperçu 
même aux veux des profanes. Ce triangle cosmique n'est 
certainement pas l'effet du hasard mais la volonté d'une 
sagesse qui dépasse notre entendement. Cet événement 
réalisera une prophétie qui fut énoncée naguère en un lan­
gage céleste très clair et marque le début d'une ère nou­
velle. 

Aussi pour les personnes dont l'esprit a su se detacher 
de la plate matérialité, ee grand triangle bénéfique les ai­
dera à comprendre les derniers secrets de cette science 
ésotérique qui doit sortir à la lumière du jour au debut de 
l'ère du Verseau. 

l e verse eau 

a^AJtSL. 3.1 
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La Coop d'alimentation natu­
relle de la rue Villeneuve 

L a c o o p e r a t i v e d ' a l i m e n t s n a t u r e l s a d é m é n a g é d e la r u e 

M a r i e - A n n e a u m o i s d ' a v r i l 1 9 7 3 . A v a n t a v r i l 7 2 , e l l e é t a i t r u e 

D u l u l h . 

A v a n t l ' o u v e r t u r e , o n a c o m p l è t e m e n t r é a m é n a g é l e l o c a l 

( p l a n c h e r s , m u r s , c o m p t o i r s , t a b l e t t e s , i n s t a l l a t i o s n s a n i t a i r e s ) 

p r i n c i p a l e m e n t à c a u s e d e s e x i g e n c e s d u s e r v i c e d e s a n t é d e la 

V i l l e d e M o n t r é a l , q u i a v a i t f e r m é l e m a g a s i n d e la r u e M a r i e -

A n n e . 

l a e o o p a m a i n t e n a n t u n p e r m i s o f f i c i e l d e la V i l l e . . . p u i s ­

q u ' i l f a l l a i t e n a v o i r u n p o u r o p é r e r . 

l a c o o p , e n g r o s , c o n t i n u e à f o n c t i o n n e r c o m m e a v a n t : 

d e u x p e r s o n n e s y t r a v a i l l e n t à p l e i n t e m p s e l r e ç o i v e n t un s a ­

l a i r e minimum p o u r s u b v e n i r à l e u r s b e s o i n s . 

S e u l s l e s m e m b r e s p e u v e n t y l 'aire d e s a c h a t s . 

E l l e f o n c t i o n n e a v a n t , e n c e s e n s q u e l ' o n s'y s e r t s o i -

m ê m e , o n m a r q u e l e p r i x d e c e q u ' o n a c h è t e , o n p e u t v t r a v a i l ­

ler si l ' o n v e u t e t s u r t o u t , l ' a t m o s p h è r e y e s t t o u j o u r s a u s s i a c ­

c u e i l l a n t e . . . t r è s d i f f é r e n t e d e c e l l e d ' u n s u p e r - m a r c h é . 

Kite s'oriente c e p e n d a n t d e p l u s e n p l u s d a n s le s e n s d e 

p e r m e t t r e a u x g e n s d e f o r m e r d e s g r o u p e s d ' a c h a t p o u r s e p r o ­

c u r e r d e la n o u r r i t u r e à u n m i n i m u m ( p r e s q u e l e p r i x c o û t a n t ) : 

c e c i d a n s le b u t d e p e r m e t t r e a u x g e n s d e s ' o r g a n i s e r e n t r e e u x 

d a n s le quartier e l d ' a c h e t e r d e la n o u r r i t u r e e n g r o s , d a n s d e s 

b o î l e s o u s a c s t e l l e s q u e l i v r é s à la c o o p e l a u s s i d e d i m i n u e r 

['affluence a u m a g a s i n ( é v i t e r q u e ç a d e v i e n n e u n e " g r o s s e m a ­

chine" i n c o n t r ô l a b l e ) 

V o i c i c o m m e n t t o u t c e l a f o n c t i o n n e , p l u s p r é c i s é m e n t . 

- L e s i n d i v i d u s q u i viennent t r a v a i l l e r à la c o o p , u n mini­
mum d e 4 h e u r e s p a r m o i s , o n t à mettre e n s a c s la n o u r r i t u r e , 

r e m p l i r l e s b a r i l s q u i s e v i d e n t , f a i r e la c a i s s e , b a l a y e r , m e t t r e 

l e s p r i x à j o u r . e t c . . et p a i e n t la n o u r r i t u r e 1 ()'"<' d e p l u s q u e le 

p r i x c o u l a n t . 

- ( e*ix q u i n'y t r a v a i l l e n t p a s p a i e n t c e q u ' i l s a c h è t e n t 25'< 

d e p l u s q u e l e p r i x c o û t a n t . 

-I e s g r o u p e s q u i achètent la n o u r r i t u r e a u d é t a i l paient 
e u x a u s s i 25'"t d e p l u s e l il f a u t q u ' a u m o i n s 5 p e r s o n n e s d u 

groupe s o i e n t m e m b r e s . 

- U n d i n i v i d u q u i v e u l a c h e l e r u n e g r o s s e quantité, p a r 

e x e m p l e , u n s a e d e 5fj l b s d e r i / , d o i t f a i r e sa c o m m a n d e d e u x 

s e m a i n e s à l ' a v a n c e e l la p a v e r . 

S'i l a t r a v a i l l é à la e o o p d u r a n t le d e r n i e r m o i s il p a i e 10 ' i 

d e p l u s q u e le p r i x c o u l a n t , s i n o n il p a i e 2 5 ' ; - d e p l u s . 

( )n vend à la c o o p d e s p r o d u i t s n a t u r e l s ( a u t a n t q u e p o s s i ­

b l e ) et s a n s p r é s e r v a t i f s , insecticides, e n g r a i s c h i m i q u e s , e t c : . 

— p l u s i e u r s s o r t e s d e f r o m a g e 

— d e s o e u f s " o r g a n i q u e s " 

— d e s f r u i t s s e c s 

— d e s g r a i n s ( r i / , b l é , a v o i n e , millet, e l e ) 

— d e s l é g u m e s s e c s ( p o i s , f è v e s , l e n t i l l e s , e t c . . ) 

— d e s p â t e s a l i m e n t a i r e s a u x l é g u m e s , s o v a . s a r r a / i n . . . 

— d u m i e l 

— d e s lui il l e s p r e s s é e s à f r o i d , s a u c e , s o v a . s a r r a / i n . . . l a -

m a r i . 

— d i f f é r e n t e s s o r t e s î l e s a v o n 

— d u l a i l e n p o u r d i c 

— d e s c é r é a l e s d e g r a n i e s e n t i e r s 

— d e s é p i c e s , d e s t i s a n e s et a u s s i d e t e m p s e n t e m p s d e s 

p r o d u i t s q u ' u n m e m b r e a fa i t : b i s c u i t , m u f f i n s , e t c . . 

D u r a n t la s a i s o n d e s r é c o l l e s , o n a v a i l d e s d e s l é g u m e s or­

g a n i q u e s , il r e s t e e n c o r e d e s p o m m e s 

O n n é v e n d p a s d e " b é b e l l e s " q u ' o n trouve d a n s l e s m a g a ­

s ins d'aliments n a t u r e l s à u n p r i x souvent e x o r b i t a n t c o m m e 

l e s l i s a n e s e n s a c h e t , l e s p r o d u i t s d e b e a u t é e t l e s v i t a m i n e s A. 

X . Y . Z . . . 

A p r è s l ' a m é n a g e m e n t d ' u n e p e t i t e b i b l i o t h è q u e e t d u c o i n 

d e s é p i c e s . il n e r e s t e r a p a s g r a n d c h o s e à f a i r e s u r l e p l a n d e 

l ' i n s t a l l a t i o n p h y s i q u e . 

C e p e n d a n t la e o o p é v o l u e c h a q u e j o u r g r â c e a u x c r i t i ­

q u e s , a u x s u g g e s t i o n s d e s e s m e m b r e s e t s u r t o u t à l e u r i n i t i a ­

t i v e . 

N o t r e l o c a l s e s i t u e p r é s e n t e m e n t a u c o i n d e s r u e s S t -

D o m i n i q u e et V i l l e n e u v e ( 4 8 0 0 S t - D o m i n i q u e ) . 

I ' h o r a i r e e s t l e s u i v a n t : 

d i m a n c h e : f e r m é 

h i n d i ; f e r m é 

j e u d i : f e r m é 

m a r d i : 10 l i r e s à 5 h f e s 

m e r c r e d i : 10 l i r e s à 5 h r e s 

s a m e d i : 10 h r e s à 5 h r e s 

v e n d r e d i : 12 h r e s à"9 h r e s 

L a e o o p n ' a a u c u n e b a n n i è r e p o l i t i q u e d é f i n i e o u r e c o n ­

n u e . I Ile s e v e u t u n e a l t e r n a t i v e f a c e à la s o c i é t é d e c o n s o m m a ­

t i o n d a n s l a q u e l l e n o u s v i v o n s . 

I Ile s e v e u t u n l i e u o ù l ' o n p u i s s e , n o n s e u l e m e n t a c h e t e r 

d e la n o u r r i t u r e à u n p r i x r a i s o n n a b l e , s a i n e e t b o n n e , m a i s 

a u s s i u n e n d r o i t o ù l ' o n p e u t a l l e r s a n s ê t r e p r e s s é r e n c o n t r e r 

d e s a m i s q u i s ' o r i e n t e n t t o u s , c h a c u n à s a f a ç o n , d a n s la m ê m e 

d i r e c t i o n . „ 

Kite a c e c i d e p a r t i c u l i e r , q u ' e n p l u s d e l u t t e r c o n t r e la p o l ­

l u t i o n c h i m i q u e d e s a l i m e n t s , e l l e l u t t e c o n t r e la p o l l u t i o n d e 

l ' a i r e n d e m a n d a n t à t o u s c e u x q u i > v i e n n e n t d e n e p a s y f u ­

m e r . 

M ê m e si e l l e e s t s i t u é e d a n s le q u a r t i e r M i l e - E n d s e s m e m ­

b r e s v i e n n e n t d e p l u s i e u r s q u a r t i e r s d e M o n t r é a l e t m ê m e d e 

d i f f é r e n t e s r é g i o n s d u Q u é b e c 

C ' e s t d o n c p l u s q u ' u n s e r v i c e c o m m u n a u t a i r e d e q u a r t i e r , 

e l l e r e j o i n t d ' a i l l e u r s a s s e z p e u l e s " g e n s d u q u a r t i e r " c a r , e n 

g é n é r a l , i ls s ' i n t é r e s s e n t t r è s p e u à l ' a l i m e n t a t i o n n a t u r e l l e . E l l e 

r e j o i n t p l u t ô t u n e c e r t a i n e c a t é g o r i e d e g e n s , b e a u c o u p p l u s 

j e u n e s et s e n s i b i l i s e s à d i f f é r e n t s d e g r é s à a u t r e c h o s e q u e la T V 

et à D o m i n i o n q u i n o u s fai t b i e n m a n g e r . 

P o u r d e v e n i r m e m b r e , il e n c o û t e S 5 . 0 0 p o u r u n a n . L e s 

c o t i s a t i o n s p o u r la 2 e a n n é e s e r o n t d é t e r m i n é e s s e l o n l e s b e ­

s o i n s d e la C o o p . S' i l v a p l u s d ' u n e p e r s o n n e a d u l t e d a n s u n e 

f a m i l l e q u i v a b é n é f i c i e r d e la c a r t e d e m e m b r e , o n e n c o u r a g e 

l e s t j e n s . s e l o n l e u r s m o y e n s , à a c h e l e r p l u s q u ' u n e p a r t s o c i a l e 

p u i s q u e c e t a r g e n t s e r t à r e m b o u r s e r l ' a r g e n t p r ê t é p a r q u e l ­

q u e s u n s d e s e s m e m b r e s t r é g l e r l e s d e t t e s ) e t à a c h e t e r d ' a u t r e s 

é q u i p e m e n t ( f r i g i d a i r e s , c a m i o n s . . . ) 

1 e b u t d e la C o o p e n c e m o m e n t , e s t d e s t i m u l e r q u e l q u e s 

f a m i l l e s à s ' o r g a n i s e r e n s e m b l e p o u r o b t e n i r d e m e i l l e u r s p r i x 

et a i d e r a u s s i à l i b é r e r le l o c a l q u i n ' e s t p a s a s s e z g r a n d . N o u s 

e s p é r o n s c o n s e r v e r à n o t r e c o o p é r a t i v e s o n c a r a c t è r e " h u ­

m a i n " e l é v i t e r q u ' e l l e n e d e v i e n n e I M P E R S O N N E L L E et 

I Iv p e r - t r o p h i é e . 

P S . : Si v o u s v e n e z a c h e t e r à la C o o p n ' o u b l i e z p a s d ' a p p o r t e r : 

. 0 des p o t s e l a u t r e s r é c i p i e n t s p o u r v m e t t r e l ' h u i l e , l e m i e l , l a 

s a u c e s o v a . . 

b ) d e s s a c s à p r o v i s i o n s . 

r e c h e r c h e s 

H é l è n e , 

m e m b r e d e la e o o p 

G e n e v i è v e , 

m e m b r e d e la c o o p 
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P e t i t m a 
appr 

Petit manuel de l'apprenti-dieu (deu­
xième partie) 

Chapitre troisième: Des amis et des 
amants. 

1. Toi et M o i . 
2. Le respect. 
3 . L'esthétique. 

a) Actes mauvais. 
Commentaire. 
b) Actes bons. 

4. Les lois d'opération. 
Images. 

Chapitre quatrième: L'Univers conscient 
L'effort minimal. 
1. Comment se servir de sa tête. 

a) Les inter-relations. 
b) Le travail analogique. 

2. Analogies de la conscience. 
a) Va-et-vient. 
b) Les champs de feu. 
c) Le mouvement universel. 

Chapitre troisième: Des amis et des 
amants. 

Aucun être n'entre en relations avec un autre sans 
motif. La question qu'il se pose alors est: "Comment »ais-
je le mieux demeurer en vie et heureux?" 

La réponse à cette question est invariablement la mê­
me: "Même en travaillant très ardemment à me perfec­
tionner, je ne puis être heureux dans la rencontre de gens 
dont le moral est bas." C'est du bon sens lo plus évident do 
so mettre alors à travailler à rendre les autres heureux. 

Co stvlo do vie n'osl évidemment pas oolui do tous si­
non il n'y aurait pas autant do gons frustrés sur la planéto. 
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Une fois choisie cette ligne de conduite, tout acte qui 
empêche de vivre pleinement doit être tenu pour stupide et 
inutile. 

Toi et Moi 
Quand un être en rencontre un autre dont les patrons 

de comportement et les motivations sont les mêmes que les 
siens, en général, elle entre en relations avec elle. 

Pour des motifs pratiques, on peut dire qu'il y a seule­
ment deux personnes dans l'univers: moi et les autres (ou 
l'autre). Il n'y a, de même, qu'une seule relation durable: 
celle de la mère et de l'enfant. 

• I l y a quatre variations ou cas spéciaux, chacun struc­
turé d'après une phase particulière de la relation mère-
enfant. 

Ce sont: 
1. La relation Maître-Elève. 
2. La relation Maître-Serviteur. 
3. La relation Etre aimant-Etre aimé. 
4. La relation Soleil-Planète. 

Le respect 
Les relation instables peuvent être intéressantes mais 

après un certain temps, elles deviennent difficiles à suivre 
et épuisantes. Un dieu se doit d'être efficace. C'est un 
homme responsable, aussi doit-il accorder beaucoup d'at­
tention aux autres, surtout aux enfants. 

Il choisit la variation (par exemple, la relation 
maître-élève) et le rôle (ou maître, ou élève) qui réalisent le 
mieux son but, et ce, avec le moins d'effort. Si nécessaire, 
il intervertit l'ordre des rôles. L'efficacité de cette inter­
vention dépend de son habileté à se mettre au diapason des 
besoins et des sentiments des autres. Un dieu sait servir. 

Le processus peut être conscient, comme lorsqu'il 
montre un intérêt délibéré pour le bien-être des autres. On 
lui donne alors le nom de "respect" (du latin "respicere", 
"jeter un regard en arrière"). 

Un dieu peut aussi capter les vibrations des autres 
d'une manière inconsciente. Il experiment leurs sentiments 
en lui-même. 

Les "bonnes manières" ne sont qu'un reflet du res­
pect de soi-même. A une haute intensité, le processus 
prend le nom d'amour. 
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L'esthétique 
Mes propres sentiments constituent la source d'infor­

mations les plus exactes sur mon état d'être. Quand nous 
sommes unis dans l'amour, quoi que tu sentes, je le sens 
aussi. Si tu te sens bien, je me sens bien. Si tu es malheu­
reux! se), je me sens coupable (ce sentiment désagréable 
dure jusqu'à ce que je fasse quelque chose pour toi). 

Réciproquement, quand tu fais quelque chose qui 
t'embellit, je me sens heureux. Si tu fais quelque chose qui 
t'enlaidit ou te fait te sentir laide e), je souffre sans savoir 
pourquoi. 

Le bonheur est le but premier de la vie. C'est le signe 
que nous avons atteint notre niveau d'être le plus haut et le 
seul capable d'assurer la survie de l'espèce. 

La meilleure façon de trouver le bonheur est de rendre 
les autres heureux. C'est notre sens esthétique qui nous 
instuit sur ce qu'il y ade bon ou de mauvais dans ce que 
nous faisons. 

I l y a deux ordres d'actes qui rendent les autres heu­
reux ou malheureux. Ce sont, traditionnellement: 

a) Les actes mauvais. 
b) Les actes bons. 

Quelle sorte de personne est-ce que celle qui en blesse 
une autre délibérément, continuellement? C'est, ou bien 
une personne stupide, ou bien une personne tellement en 
disharmonie avec ses propres sentiments qu'elle ne peut 
même plus faire la différence entre le bien et le mal. 

Un dieu connaît bien la différence qu'il y a entre les 
deux. 

Actes bons „ \ 
Même si tout ceci n'est qu'une fantaisie et si l'amour 

n'est pas ce que nous en disons, la prochaine fois où vous 
aurez le moral bas, pourquoi n'essayez-vous pas la chose 
suivante: accomplir un acte bon (chaque jour, comme un 

Actes mauvais 
I l y a sept manières infaillibles de se rendre et de ren­

dre les autres malheureux. Ce sont: 
a) en faisant quelque chose qu'on n'aime pas faire. 
b) en s'acharnant à se rendre malheureux parce que 

les gens sont injustes envers nous, 
c) en s'acharnant à douter de sa force et de son intelli­

gence, les deux chances majeures d'être heureux, sous pré­
texte qu'on est dépassé par elles, 

d) en s'acharnant à se sentir inutile et sans valeur sans 
faire quoi que ce soit pour corriger la situation, 

e) en s'acharnant à se punir soi-même pour un crime 
que quelqu'un nous a dit, il y a longtemps, avoir commis, 

f) en s'acharnant à vouloir apprendre de la manière 
ardue, 

g) en s'acharnant à patauger dans son malheur en se 
demandant pourquoi on y est. 

Je t'aime et je te suis lié par chacun de mes sens. Je 
ressens tout ce que tu sens. Quand tu agis ainsi, je souffre. 

Commentaire 
Pourquoi me punis-tu ainsi? 
Ai-jc fait quelque chose qui t'a blessée cl? 
Je croyais que nous avions reconnu notre amour. 
Drôle d'amour? 
Comment peux-tu m'aimer, si je suis si mauvais qu'il 

te faille me punir de la sorte? M'aimerais-tu en dépit de 
moi-même? 

seout. ni plus, ni moins i. 
I n acte bon est. par definition, un acte dont on ne tire 

aucun profit personnel. 
I n acte bon en est un qui aide quelqu'un d'autre ou le 

rend heureux. Ce peut être, ou bien un pur étranger, ou 
bien quelqu'un qu'on aime. Le point important est qu'on 
n'attend rien en retour de cet acte'. 

II n'est pas facile de trouver un tel acte. Il faut être at­
tentif et rapide. Alors on le trouve et on l'accomplit. 

Le résultat est sûr et le même à chaque fois: on 
éprouve un sentiment de bien-être profond. 

Les lois d'opération 
Si on n'est pas tout à fait sûr de faire la bonne chose, 

il y a trois manières de lever ses doutes: 
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t. l in acte bon nous fait toujours nous sentir bien. 
l in acte mauvais nous fait toujours nous sentir mal. 

l o i : Si cela nous fait sentir bien, on l'accomplit. 
Si cela nous fait nous sentir mal, on s'arrête.' 
2. F.n tout ce que nous affirmons, nous avons raison. 
Fn tout ce que nous nions, nous avons tort. 

Loi: Si la chose nous semble bonne, nous la faisons. 
Si la chose nous semble mauvaise, nous nous en abste­

nons. 
i. Si nous sommes encore confus ou s'il nous reste le 

moindre doute, il n'y a qu'une façon de résoudre la ques­
tion: C'est de s'asseoir et de garder le silence jusqu'à ce 
que nous soyons rentrés en contact avec nous-mêmes. 

Chapitre quatrième: L'Univers conscient. 
Nous ne remettons pas l'existence de l'univers en 

question. Sa seule présence nous en empêche. 
Dès l'instant de son existence, l'univers prend son mo­

tif qui est celui de se prolonger plus ou moins dans la même 
forme. 

C'est dans la répétition fidèle de certains patrons sim­
ples — ceux qui demandent le moins d'effort — que l'uni­
vers se continue. Ces patrons sont ceux des globes et des 
flammes, des roues et des spirales. 

Toutefois, l'homme, être spontané, déteste se répéter, 
à moins que cela lui procure le bien-être. 

Si l'existence de l'univers dépend d'une certaine ma­
nière de la co-opération de l'homme, cette co-opération se 
doit d'être excitante et savoureuse. Or, elle l'est. 

L'effort minimal 
L'univers emplit tout l'espace de beauté. N'usant à 

cette fin que l'effort minimal. L'homme est une créature 
de l'univers. Pourquoi agirait-il autrement? 

Un usage précis de l'énergie exige de l'habileté et de 
la grâce, qualités amenées à leur point de perfection par le 

processus naturel de l'expérience. L'autre manière 3e se 
servir de l'énergie consiste à savoir utiliser ses ressources. 
Si vous savez que le maître de certaines techniques nous est 
nécessaire non seulement pour survivre mais pour vous ac­
complir pleinement, pourquoi ne pas chercher à les ac­
quérir? 

Certaines persones retirent une étrange sorte de satis­
faction à apprendre d'une manière ardue. Ils sont durs en­
vers eux-mêmes et envers ceux qui les aiment et qui sont 
impliqués dans les mêmes affaires qu'eux. L'apprentissage 
conscient demande le minimum d'effort. C'est la loi de sa­
voir "se servir de sa tête". 

Comment se servir de sa tète 
Il y a deux façons de résoudre un problème: 
1. Fn en faisnt l'analyse numérique ou mathématique. 
2. Fn en recherchant et trouvant les patrons: 
a) on observe attentivement la situation en en déga­

geant les patron de couleur, de forme, de mouvement 
Images 

Quoi d'autre qu'il puisse être, ce livre en est un de 
poèmes. Ft les poèmes sont comme un tambour, un nuage 
ou un reflet de la lune dans un. seau d'eau. 

l'n tambour roule son bruit d'avertissement dans le 
palais du dieu négligent. 

La mer est la source du nuage. 
I 'Image n'est qu'un reflet vacillant de la réalité. 
Ne cherches pas à saisir le Son. 
Ne tends pas la main vers la pluie. 
N'essayes pas de capturer la lune. 
Assieds-toi dans le calme et tout t'apparaitra. 

(etc. . ) les plus significatifs, 
h) on cherche une analogie: une situation où nous 

avons déjà rencontré les mêmes patrons, 
c) on en tire ses propres conclusions. 

Les inter-relations 
Pour découvrir ce qui se passe, on observe le flot nor­

mal des événements. On en tire ses conclusions. La division 
du flot naturel des choses en éléments numérotés nous em­
pêche toujours de découvrir les inter-relations du tout. 

Loi: toute forme d'opération mathématique ou 
numérique empêche la manifestation et la reconnaissance 
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des patrons organiques de l'univers. 
Inutile d'essayer de se "faire une image" des choses. 

Il suffit de garder son esprit calme, par la concentration, 
et d'observer le silence tandis que les patrons évoluent puis 
fleurissent en formes. L'"image" jaillit alors en un éclair 
instantané (comme dans un rêve). 

mm -
Le travail analogique 

Une bonne analogie en est une où les patrons ( entre la 
situation présente et l'image analogique) correspondent 
parfaitement et dont les conclusions sont utiles. 

L'analogie idéale est celle qui fonctionne dans tous 
les sens et à tous les niveaux. Sa qualité est d'être univer­
sellement valide. 

Analogies de la conscience 
Imaginez un tube fin comme un fil en travers duquel 

un gaz est amené pour nourrir une petite flamme brûlant, 
au centre d'un globe, au milieu d'une salle immense-

Cette image illustre, par analogie, le mouvement de 
va-et-vient de l'énergie dans l'univers. Les deux formes du 
mouvement aller-retour obéissent à deux ordres de lois: 

1. Celui de l'énergie radiante (chaleur, lumière etc. . ) 
qui se meut en ligne droite à travers l'espace. 

2. Celui de l'énergie.fluide. 

Les inter-actions de ces lois donnent leur^ ;,;inics au 
patrons de la conscience el de l'univers. 

Les deux formes d'énergie sont identifiées comme po­
les "pos i t i f el "négatif" des dualités obscurilé-claile. 
mâle-femelle, depart de la source-retour a la source. 

Va-et-vient 
l e grand voyage île depart de la source i commence à 

partir d'un couvertisseur d'èiie.rgic géant appelé "soleil 
central". Sa forme pourrai) être celle d'un globe d'or sus­

pendu dans l'espace, vibrant el entouré de coquilles de ra­
diations de différentes couleurs (selon les patrons de dif­
fraction) et se multipliant vers l'extérieur comme les ondu­
lations sur l'eau d'un étang. 

Des particules de radiations se libèrent de ce "soleil 
central". Alors, comme des fantômes de ce qu'elles 
étaient, sans masse ni poids, elles sont de nouveau attirées 
dans le champ du convertisseur central etramenées vers lui 
en spirales s'accélérant et se rétrécissant de plus en plus 
(n'ayant pas de masse, elles accélèrent jusqu'à la vitesse de 
la lumière, après quoi elles disparaissent de la vue). 

Les champs de feu 
Qaund une étincelle se détache du "soleil central" et 

commence son voyage, elle condense un petit champ 
d'énergie de la forme d'une flamme autour d'elle exacte­
ment comme un grain de poussière condense une goutte de 
pluie qui deviendra nuage. Chaque champ d'énergie est un 
univers complet en soi et dure aussi longtemps que dure l'é­
tincelle d'origine. 

Les champs d'énergie se déplacent en s'attirant et en 
se repoussant les uns les autres, à l'aventure, l u e source 
d'énergie plus forte peut arriver à les polariser. 

Le mouvement universel 
l n groupe de champs d'énergie polarisés dégagent 

une grande force d'attraction. Ils réagissent les uns par 
rapport aux autres en un mouvement ordonné, les plus pe­
tits se trouvant autour, et les grands, au centre. Les pa­
trons de comportement qui en découlent sont les mêmes 
pour les atomes, les animaux, les plantes, les humains, la 
galaxie et l'univers lui-même. 
Suite et fin le mois prochain.) 
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Intermédia 
avec la participation de Michel Bélair, Georges Khal et Christine L'Heureux 

U Un opéra-rock au Cen­
taur: The Tooth of Crime, 

fC$
/x avec Diomysos. 

Le show, le show, le show. Le 
m ind t r ip au bou t t ' , mu l t ip l ié par 
d ix , brassé à l 'acid, dir igé par l 'acid 
queen et garroché au visage. C'est la 
grande rencontre tant attendue entre 
Le biker to l ïe (mais quand j 'd is 
lo f fe , I mean to l ïe , bonhomme, L E 
lueur) et M ick Jagger, c'est-à-dire le 
musicien anglais éblouissant par ex­
cellence, absolument sûr de lu i , an­
drogyne dans son comportement, et 
e seul capable au fond de con f ron ­
ter le b iker - to l ïe . 

T o o t h o f Cr ime est un.opéra-rock 
écrit par Sam Shepard, jeune auteur 
br i l lant amér icain, qui avait écrit le 
scénario de Zabr isk ie Point d ' A n l o -
nioni (que ce dernier avait relouché. 
Je scénario or ig inal é lanl un peu 
I rop part i ) . C'est un mélange de 
théâtre t rad i t ionnel et de chansons 
rock que se lancent à la tête les ac­
teurs du drame. Le tout débarassé 
des convent ions tradi t ionnel les du 
ihéâlrc. 1 Le groupe Dionysos esl 
dans le coin d ro i t de la scène; ils 
jouent et quand ils ne jouent pas, ils 
font ce qu' i ls veulent. Deux caméras 
vidéo sur trépied (reliés à deux télé­
viseurs que peuvent regarder les 
spectateurs) t rônent de chaque côté: 
ce sont les acteurs eux-mêmes qui 
ont les camera-man lorsqu' i ls ne 

sont pas sur scène ou p lutôt lors­
qu' i ls n'ont pas de répl ique à don ­
ner. 

Il y a dans tout cela un côté 
ûsser-aller ou libre qui est absolu­

ment par la i t : plus d'hypocr is ie de 
convent ion. O n voit tout le monde 
et il n'y a pas de coulisse. On peut 
regarder le régisseur qui checke le 
son, les acteurs qui marchent en 
fond de scène, qu i boivent un coke 
ou ruinent une cigarette, les musi­
ciens qui s'étirent, etc. Comme dit 
Pénélope e'es du théâtre N o japo­
nais pour occidentaux déniaisés. 

M ick Jagger versus Hel l 's Ange l . 
W o w . le t r ip . Le lueur veut lucr , il 
veul le pouvo i r absolu, il veut la do­
minat ion complète. Mais quelque-
chose ne marche pas: auparavant i l y 
avait un code de compor tement qui 
déterminai t l'acession au pouvo i r , 



des règles de jeu que toul le monde 
respectaient. Mais aujourd'hui, il 
n'y a plus de code. C'est le free for 
all. Il faut monter par-dessus la pè­
gre, le gouvernement, la business, 
parce qu'il y a un autre pouvoir à 
décrocher, plus haut. Le siège ab­
solu du pouvoir est vacant. Com­
ment s'y rendre. Mais le lueur sent 
bien qu'il y une nouvelle génération 
de mind-lrippeurs, qui jouent en de­
hors du code, qui sont solitaires et 
ont leur, propre source de pouvoir. Il 
a peur, car il sent que c'est chez les 
freaks qu'il appelle les nouveaux 
gypsies, que se trouve le prochain 
champion mondial. 

Deux ième ac te : l ' a r r ivée du 
musicien-rock à la Mick Jagger. 
C'est la confronta t ion entre les 
deux: d'un côté la force brute et 
noire, de l'autre le style féroce et 
élincelant. Deux mondes s'affron­
tent. Lt ils s'affrontent en musique: 
par exemple le biker prétend que le 
blues des origines est cent fois 
supérieur à la musique de tête du 
rock contemporain. Il y un match de 
trois rondes présidé par un arbitre 
travesti: un homme habillé en 
femme avec d'énormes plumes. La 
brute perddra. Le style rempor te sur 
la force. La brute est-en criss el des­
cend l'arbitre à la mitraillette. Mais 
ça ne change rien, il sent bien qu'il a 
perdu devant la l'orme éblouissante 
de l 'autre. Mais il lui dit à la fin: tu 
triomphes peut-êlre mais t'es rienk 
un Hash, aussi vide el futile que moi. 
Mais moi, j 'peux faire un geste que 
loi lu pourras jamais faire, un geste 
qui ne pourra jamais me tricher, un 
geste que personne ne pourra jamais 
m'enlcver. lit il se lue. Le musicien 
blond reste seul sur scène. Le nou­
veau champion jusqu'à ce qu'il en 
vienne un autre qui le détrônera... 
On grince des dents un peu. Evidem­
ment la solution serait un être qui 
aurait la force du premier et la 
l'orme de l'autre. El c'est le specta­
teur coincé entre ces deux absolus 
irréconciliables sur scène qui doit 
devenir le troisième point d'un trian­
gle qui réunira les deux pôles el les 
fusionnera dans une nouvelle créa­
tion. 

A voir si votre connaissance de 
l'anglais vous permet de suivre les 
dialogues anglais qui déboulent à un 
rythme effarant. Et puis au fond, 
c'est même pas nécessaire: si vous 
savez l'histoire de base vous pouvez 
assister à la représentation et suivre 
p u r r é s o n n a n c e el i n t u i t i o n 
intérieure les déroulements de l'ac­
tion, lit puis il y a la musique de 
Dionysos, parfaitement à la hauteur 
du spectacle. 

Bob Dylan... 
et riiarmonie 

On est toujours un peu mal pour 
parler des grandes têtes d'affiche. 
Surtout quand il s'agit de ceux qui 
sont là depuis le début, comme Bob 
Dylan par exemple. Toulmonde, 
moi compris, on a tous fait, à un 
moment ou un autre, un "tr ip Dy­
lan": c'est une chose qu'on peut pas 
manquer. Personne ne passe à côté. 
C'est comme Sergeant Pepper. Peut-
être plus encore puisque c'est Dylan 
qui a permis au Beatles de commen­
cer à être "sérieux". De toute faon, 
ça remonte loin; tellement loin 
qu'on se dit que, aujourd'hui, en 
l°74, ça risque de ne plus " sonner" 
comme ça sonnait. Surtout qu 'on se 
souvient du fameux "Concert du 
Bengla-Desh" où Dylan jurait un 
peu par rapport à Harrison. Tout ça 
pour dire que le concert du 11-12 
janvier au Forum risquait d 'abord 
d'être important par sa valeur.,.an-
thologique. 

C'est là que je me suis le doigt 
dans l'oeil...ou ailleurs. Parce que, 
franchement, honnêtement, crue-
ment, le concert Dylan est un des 
plus beaux shows que j ' a ie jamais 
vu. Je dis " b e a u " parce que c'est 
vraiment ça. Jamais auparavent un 
concert ne m'avait frappé par son 
harmonie. A part les Pink Floyd, 
aucun des concerts pop présentés à 
Montréal au cours de la dernière 
année n'a vraiment apporté quelque 
chose de neuf; on y retrouve tou­
jours, en plus ou en moins, ce qu 'on 
connaissait déjà. Dans le cas de Dy­
lan, ce fut la surprise. La surprise to­
tale. 

La surprise totale de redécouvrir 
un son neuf sur des textes absolu­
ment magnifiques qu'ils datent de 
quinze ans ou qu'ils soient totale­
ment nouveaux. Bob Dylan, on l'a 
déjà dit mais cela parait encore plus 
vrai et plus senti aujourd 'hui , est un 
des plus grands noms du rock. Ce 
qu'il y a de merveilleux, c'est qu'il a 
cessé d'être un ancêtre; Dylan a plus 
de trente ans. mais il est tout 
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aussi vivant qu ' à ses plus belles 
années. Plus que ça; en travaillant 
avec "The Band" , il en est arrivé à 
articuler un type de sonorité qui ap­
paraît comme le reflet le plus exact 
de l 'harmonie générale qui semble 
l 'habiter. Musique de l 'harmonie, 
d 'une harmonie particulière qui est 
celle de Bob Dylan, c'est-à-dire d'un 
homme qui se sait vu comme une 
super-vedette mais qui n'en continue 
pas moins de chercher plutôt que de 
s'assoir mollement dans le succès 
qu 'une carrière de dénonciation et 
de protestations de toutes sortes lui 
avait réservé sans trop de problè­
mes. 

Le concert du 11-12 janvier a été 
celui d'un homme mur. D'un gars "-
qui a fait le t r ip" comme on dit dans 
le bout du Carré St-Louis. D'un 
bonhomme qui, après avoir inspiré 
tout le courant musical des années 
soixante, après avoir donné un ton, 
un style et une crédibilité toute nou­
velle au phénomène rock, en est ar­
rivé à une harominie intérieure qu'il 
ne peut que faire ressortir dans sa 

musique. Harmonie, ne veut pour­
tant pas dire "p la te" ou " t ran­
quille"; au contraire, la musique de 
Dylan, sa "nouvelle musique", est 
excessivement nerveuse, comme le 
personnage. Pointue, criarde par­
fois, elle est toutefois caractérisée 
par un relief étonnant et par une to­
nalité toute jaune qui atteint à des 
couches oranges et bleues dans les 
moments les plus intenses. C'est une 
musique harmonieuse parce qu'elle 
se développe (selon une logique et 
une structure qui lui sont propres) 
dans un ensemble sonore qui ne 
cherche pas d 'abord à frapper ou à 
séduire mais plutôt qui apparait 
comme la forme même d'une réfle­
xion profonde. Dylan a toujours su 
de quoi il parlait; il a aussi toujours 
su jouer de la guitare et de l 'harmo­
nica, on n'a qu'à se souvenir de cer­
tains solos de ses premiers disques. 
Rajoutez à cela près de quinze ans 
de maturité et vous aurez une mince 
idée de ce qu'a pu être le concert du 
11 janvier. 

Quant à "The Band" on peut dif­

ficilement trouver mieux pour ac­
compagner Dylan. Eux aussi on "-
fait le t r ip" . N'ayant rien à envier à 
personne, que ce soit au chapitre de 
l'invention ou de. la technique, leur 
participation au spectacle se conju­
gue au même rythme harmonieux 
que celui de Dylan^De fait, ce qu'il 
y avait de frappant dans ce concert, 
c'est qu'il n'y avait pas de première 
partie comme telle. Tout a débuté 
avec "The Band" et Dylan en scène. 
Trois ou quatre chansons; Dylan 
disparaît, "The Band" continue, 
sans rupture aucune. Après l'inter-
mission, même scénario, inversé 
cette fois, le tout se terminant dans 
une sorte d 'apothéose où on a pu en­
tendre au moins dix mille personnes 
chanter le refrain de "How does it 
feel". 

On a beau prêcher contre l'unifor­
mité mais en assistant à un tel spec­
tacle on se surprend à souhaiter que 
les shows du Forum s'en inspirent. 
On oublie parfois que le rock peut 
AUSSI déboucher sur l 'harmonie: 
Dylan est venu nous le rappeler. 

Dfiane Dufresne...de la ouate dans les oreilles 

J'étais sur la lancée d'un gros joint 
d 'Acapulco Gold "directly from 
Pie-de-la-Cuesta"... la Place des 
Arts était bleue; le monde dedans un 
peu chromé. Le temps d'aller cher­
cher les billets, de regarder un peu, 
de m'assoir dans le coin des zunder-
ground à côté du boss de N O U S , le 
show commençait déjà. Petite intro­
duction de François Cousineau et de 
sa gang; une musique colorée, ruti­
lante et bientôt criarde. Jaune poin­
tue. Comme si, parmi toutes les 
constructions possibles offertes par 
le rock, il fallait que la toune com­
mence en douceur pour finir à la li­
mite de son que l'oreille puisse sup­
porter, cette première note du spec­
tacle laissait déjà augurer une soirée 
passée sous le signe de l'agression 
sonore. Pourtant , Diane Dufresne 

ne m'apparai t ni t rop weird ni trop 
freak... Heureusement la v'ia qui ar­
rive: rien de la chanteuse straight. 
Au contraire, une vie, un style, une 
couleur qui montrent à quel point 
elle "fait partie de la gang". 

Ça n'a sans doute aucun rapport 
avec son voyage à Paris, mais Diane 
Dufresne parait plus mure qu'elle ne 
l'était, plus sure d'elle. Comme si 
elle croyait maintenant au succès 
soudain qui l'a presque assailli il y a 
un peu plus d'un an. Ses textes sont 
toujours aussi bons, (et il faut souli­

gner ici la justesse de ton qui ca­
ractérise les paroles de Luc Plamon-
don), et elle a plus de moyens pour 
les faire passer. Le meilleur exemple 

en est peut-être " L a chanteuse 
straight"; voilà une chanson que, il y 
a à peine quelques mois, c'est-à-dire 
lorsqu'elle apparut sur le premier 
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long-jeu de Diane Dufresne, on ne 
savait au juste comment écouter. Ça 
ne sonnait pas tout à fait juste; ce 
n'était pas les paroles, ni la musique, 
ni la voix, mais quelque chose s'infil­
trait derrière les intonations de voix 
jusqu'à donner un air " ranc i" à ce 
texte pourtant beau. Au récital du 
10 janvier pourtant, le problème ne 
se posait plus; sans y mettre de dis­
tance ou d'intonation particulière, le 
texte de Plamondon passait tout seul 
sans faire surgir cet espèce de ma­
laise qui caractérisait presque la pre­
mière version. 

Cette assurance, ce fini qu'appor­
tent l 'habitude des tournées et le tra­
vail sous pression se retrouvaient 
même dans les cinq ou six nouvelles 
chansons que présentait Diane Du­
fresne. Cadrant fort bien avec les di­
mensions du personnage, elles con­
tribuent toutes à donner plus de 
poids, plus de profondeur et de den­
sité à cet être libéré que tient à repré­
senter Diane Dufresne. 

Une seule fausse note toutefois, el 
elle esl de taille: celle de la musique 
en général. François Cousineau el sa 
bande ont une sorte de don pour les 
Uni nés qui accrochent bien: on sent 
en eux des influences de tous les 
côtés, mais le groupe a assez de brio 
pour doser tout cela intelligemment, 
l a seule chose qui cloche c'est que 
François Cousineau semble encore 
confondre deux choses qui n'ont fi­
nalement presque aucun rapport: 
l'intensité d'un spectacle el le vo­
lume du son. Ce n'est pas en écra­
sant littéralement les tympans qu'on 
persuade des gens: la densité et la 
valeur d'un récital n'ont rien à voir 
avec l'orgie de décibels de l'autre 
soir. I oui cela n'a mené qu'à une 
chose: on n'entendait même plus 
chanter Diane Dufresne. J'ai même 
pensé être obligé de nie mettre "d'Ia 
ouate dan» les oreilles", même si j 'en 
avais pas le goût. Dans le fond, c'est 
peut-être pas Diane Dufresne qui est 
aussi "heavy" qu'on le prétend. Si 
on eu juge par son dernier récital, on 
peut presque croire que c'est plutôt 
le fond musical sur lequel elle s 'ap­
puie qui la force à ajuster sa voix à 
l'ensemble, lui principe, c'est là une 
chose qui devrait déjà être corrigée; 
depuis le temps que tout ce monde là 
travaille ensemble, une certaine har­
monie devrait bientôt se manifester. 
Reste à souhaiter que ce soit encore 
possible sinon le style Dufresne ris­
que d'avoir une durée de vie aussi 
longue que celle d'un nioloii de 
ouate oublié au fond d'une oreille 
plongée dans un océan de décibels 
superflus. 

Les femmes de l 'O .N .F. 
parlent. 

Le l) janvier 1974, sur les ondes de 
Radio-Canada, les téléspectateurs et 
probablement surtout les téléspecta­
trices ont été pour le moins étonnées 
en voyant le film de Mireille Danse­
reau. " J 'me marie, j 'me marie pas" . 
Fn tout cas. ça été mon cas. 

De voir des femmes de 28-30 ans 
se raconter sans fausse honte, avec 
intelligence, c'était là une expérience 
des plus utiles pour les femmes 
québécoises. Savoir enfin clairement 
que toutes les femmes ont les mêmes 
"pognages" , c'est ça qui était utile et 
seul l'interview tel que mené par Mi­
reille Dansereau pouvait nous per­
mettre de le saisir: "comme une cla­
que dans face". Le fait d'avoir choisi 
des femmes soi-disant libérées, c'est-
à-dire des femmes autonomes sur le 
plan financier, des femmes de car­
rière, a rendu la démonstration en­
core plus probante pour moi. De 
fait, ces femmes vivent les mêmes 
angoisses que toutes les femmes or­
dinaires: face à l 'amour, face à la 
maternité, face à un mode de vie. 
Toutes, elles avaient dépassé le pre­
mier stade de leur affirmation (c.à.d. 
autonomie financière) mais le pro­

blème de leur condition de femme 
restait entier. Grâce à ces quatre 
femmes, il a été possible de concréti­
ser toutes les théorisations à la Ger­
maine Gréer ou à la Simone de 
Beauvoir: il a été possible d'exami­
ner un échantillonnage de solutions 
offertes à la femme québécoise par 
des femmes québécoises. C'est-à-
dire comment quatre femmes, au 
Québec, ont orienté leur vie en 
général à partir de "pa t t e rns" de 
comportement proposés par la so­
ciété. Ces femmes représentent de 
façon inéluctable une génération bien 
precise, celle des 28-30 ans et reflè­
tent donc les problèmes de ce groupe 
d'âge: toutes, elles ont eu à faire un 
choix entre le mariage et la carrière, 
entre l 'amour et le travail: et cha­
cune a trouvé sa propre solution (ce 
qui n'implique pas nécessairement 
un bonheur parfait!). 

Ce qui m'a emballé, c'est que ces 
femmes n'en sont pas restées à des 
déclarations de principe, à des dis­
cussions oiseuses sur la condition de 
la femme, mais elles ont donné, à 
travers leur expérience de vie, cha­
cune une faon différente d'entrevoir 
la condition féminine, une fois rejeté 
le rôle traditionnel de la mère et de 
l'épouse, c'est-à-dire de la femme sa­
crifice. Depuis quelques années, de 
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nombreuses études "sérieuses" fai­
tes ici ou ailleurs ont tenté de dé­
montrer que la femme n'était pas 
uniquement définissable dans son 
r appor t avec les autres (mari -
enfants) mais que chaque femme 
avait son existence propre et devait 
tendre à un épanouissement person­
nel. En d'autres mots, la femme 
avait le droit à la liberté, au choix. 
Le problème restait cependant en­
tier: que faire, si la femme ne se li­
mite plus au rôle qu 'on lui a tou­
jours dévolu (i.e. le mariage et par la 
suite, le monde clos du ménage et du 
soin des enfants). Avec " J 'me marie, 

j ' m e marie pas" , chaque femme 
donne sa solution: pour Francine, 
amour et réalisation personnelle 
sont incompatibles. Linda décide 
d'assumer seule la responsabilité 
d'un enfant. Maternité également 
pour Jocelyne mais accompagnée 
d'une remise en question des rôles 
traditionnels à l'intérieur du couple 
(c'est lui qui s'occupe entièrement de 
l'enfant alors qu'elle ' travaille). Ta­
nya, elle, choisit délibérément le rôle 
de mère et d'épouse, malgré une car­
rière de cinéaste (elle est d'ailleurs la 
seule à parler de sacrifices). L'éven­
tail, comme on peut le voir, est tout 
de même assez complet et ce qui est 
encore mieux, aucune des bonnes 
femmes (surtout pas Mireille Danse-
reau) ne propose sa vision des cho­
ses comme la meilleure. On transmet 
une information et c'est au récepteur 
de faire son choix, de trouver sa pro­
pre solution. 

Le plus important , pour moi ce­
pendant, ça été de me rendre compte 
que ces femmes n'essayaient pas de 
se définir comme des hommes, mais 
d 'abord et avant tout comme des 
femmes. Ce qui m'a le plus emballé, 

Des femmes qui font aussi 
des "posters". 

Des femmes, aux Etats-Unis, se 
sont réunies, elles aussi, pour tra­
vailler ensemble. A faire des "pos­
ters", mais pas seulement dans un 
but commercial. Le "Women ' s gra­
phics collective" se veut d 'abord une 
commune de travail où les femmes 
pourront travailler pour le Mouve­
ment de la femme, mais aussi pour 
toute autre forme de lutte. Ce sont 
elles qui fabriquent tous les "pos­
ters", à partir de la conceptualisa­
tion du graphique jusqu'à l'impres­
sion. Comme pour les femmes de 
l'O.N-.F., le travail est fait sans 
hiérarchisation, • sans compétition: 
tout le monde met la main à la pâte 
et ce, autant au niveau des décisions 
que de l'exécution pratique. Par 
cette commune, ces femmes tentent 
d'atteindre à un mieux-être d 'abord 
personnel (comme femmes), à un 
plus grand épanouissement comme 
artistes et aussi à poser un geste poli­
tique: c'est-à-dire que toutes, elles 
concentrent leur énergie à bâtir une 
nouvelle culture basée sur un travail 
et une compréhension mutuelle. Ces 
"posters" sont donc le reflet de leur 
tentative de changer les règles de jeu 
de notre société "mâ le" (i.e. compé­
tition, agressivité, etc.). 

Si vous êtes intéressés à vous pro­
curer le catalogue de ces posters ou 
si vous souhaitez obtenir plus de 
renseignements sur cette commune, 
écrivez à: 
Women's Graphics Collective 
852 W. Belmont ave. 
Chicago, Illinois, 60657 
(312) 348-4830. 

c'est le degré de sincérité de chacune 
de ces femmes. Même si elles ont 
pour la plupart à se battre dans un 
monde d 'hommes au niveau de leur 
travail, elles ont su conserver ce qui 
l'ail la richesse de la femme: l'émoti-
vité. Elles.ont été capables de recon­
naître où se trouvait l'équilibre, 
c'est-à-dire dans one juste harmoni­
sation du masculin et du féminin. 
Elles ont refusé les catégories actuel­
les, les images traditionnelles de l'a­
gressivité/masculinité et de l'émoti-
vité/féminité. C'est peut-être là la 
plus belle leçon que nous pouvons 
tirer du film: que chacun prenne 
conscience de la présence en tout ê-
tre humain d'un aspect masculin-
féminin (yin-yan), que chacun tra­
vaille à l'éclosion de ces deux ten­
dances fondamentales qui permet­
tront d 'arr iver à l ' ha rmonie du 
monde. C'est du moins ce que ces 
femmes travaillent à réaliser, cha­
cune à leur manière. 

L'originalité de cette série de 
films, c'est qu'elle a été conçue par 
des femmes (dans la mesure ou il y 
avail des femmes pour remplir ces 
postes) pour des femmes. Bien plus, 
ces femmes ont essayé de fonction­
ner sans obéir aux mêmes lois que 
dans une société d 'hommes: pas de 
compétition, ni de hiérarchie. Elles 
ont aussi voulu que des valeurs 
comme l'émotion et l'affection aient 
la même considération que les va­
leurs de réflexion. Autant au niveau 
dé la production technique du film 
que de sa réalisation concrète (les 
quatre femmes), les femmes ont res­
pecté une même idéologie: changer 
le monde, changer les rapports entre 
les individus. Ne plus fonctionner 
scion les données dominants /do­
minés mais tenter de trouver de nou­
velles alternatives de vie, de nouvel­
les possibilités de travail. 

Q u o i q u ' o n p e n s e d ' u n e 
expérience comme celle-là, il faut 
admettre qu'enfin des femmes ont 
voulu se manifester de façon posi­
tive, sans agressivité démesurée, 
sans "brûler leurs soutiens-gorge 
dans la rue". Elles ont voulu agir et 
que leur geste soit compréhensible el 
significatif. Le temps des Valérie So-
lanas (SCUM), le temps des mouve­
ments féministes de type politico-
radical est peut-être terminé. Ces 
femmes de l ' O . N . F . nous on t 
montré, ce me semble, qu'au-delà de 
toute querelle idéologique, il existe 
des femmes qui o n t le goût, non plus 
de détruire le monde des hommes ou 
de changer les rapports de force de-
travail, mais d'évoluer vers une 
communauté où les hommes comme 
les femmes pour ron t être eux-
mêmes, où les rôles perdront tout ri­
gidité. 

Christine L'Heureux 
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Les SEGUIN à l'Outremont 

J'avais amené un ami américain à ce concert des Sé­
guin. Ça faisait plusieurs mois qu'il insistait pour que je lui 
fasse connaître des groupes québécois qui avaient atteint la 
célébrité au Québec. Se présente l'occasion de ce concert à 
l'Outremont. J'y ammène mon bonhomme, ravi on ne peut 
plus. Avant le concert il me demande: what does Séguin 
mean? J'Y dis: good music. Lui: ha ha ha. No really, what 
does Seguin mean? J'sais pas. Y'a des noms qui sont faciles 
à interpréter: Labonté, Laframboise, Vallée, Légaré (ha ha 
ha), Lejeune, Baril, Boulanger, Masson, Richelieu, j'en passe 
et des plus évidents. Mais Séguin, c'est quoi l'origine?... De 
toute façon, on s'installe et on attend. 

Arrivent Marie-Claire et Richard. Lui: they're only 
two? there's no band? Ah non! y allait pas être décu avant 
même qu'il entende un son! J'Iui dis: shutup and listen. Evi­
demment pour quelqu'un qui s'attend à entendre un drum, 
un base, une guitare, une voix, etc., et qui s'aperçoit qu'y a 
rien que une guitare et une voix qui vont faire le spectacle, il 
y a matière à déception. En fait, c'était parfait pour cet ami 
américain, parce que partant de moins dix, il allait avoir la 
singulière expérience de se voir monter jusqu'à plus mille. Et 
de fait dès le premier morceau, la guitare acoustique de Ri­
chard a complètement rempli la salle de l'Outremont. 

C'était superbe. L'américain, béat, souriait de toute 
sa surprise. Même pas besoin de batterie: la guitare de Ri­
chard Séguin suppléait à tous les instruments qui n'étaient 
pas là. Son sens admirable du rythme, sa technique parfaite, 
la sonorité cristalline de sa guitare, tout contribuait à séduire 
l'oreille et nous amenait peu à peu à se perdre dans l'univers 
musical des Séguin. 

Et puis la voiex de Marie-Claire. L'américain se 
tourne vers moi: my god, this girl has a fantastic voice, she 
sings beautifully. Pour le moins. Ce qui a été dit de la guitare 
de Richard, on peut le dire de la voix de Marie-Claire. Entre 
deux chansons, l'ami dit: quel admirable couple! Are they lo­
vers! Je me mets à rire et lui dit: yes and no. Hein? Je lui ex­
plique: ils sont frère et soeur, mais je suis sûr qu'ils sont 
amoureux aussi l'un de l'autre. Ça serait pas possible de 
jouer ensemble comme ça, sans communiquer amoureuse­
ment quelque part. L'américain est ravi: il est anthropologue 
et il a longtemps étudié les structures parentales des primi­
tifs et les rapports qui s'établissent entre frères et soeurs 
dans certaines sociétés dont il pense qu'elles sont beaucoup 
jlus évoluées et civilisées que nous. 

Lorsque Richard et Marie-Claire interprètent quel­
ques chansons indiennes, l'américain est aux étoiles. Je le 
regarde écouter avec une intensité amoureuse les sons in­
diens du couple frère-soeur. A la chanson de la fin: frère so­
leil et soeur lune, que chante en choeur toute la salle, je me 
sens les larmes venir; moi aussi tout à coup je deviens 
amoureux de Richard et de Marie-Claire, du soleil et de la 
lune, de ceux qui sont assis autour de moi, de toute la salle 
qui chante dans un seul élan. Je suis redevenu indien, con­
templant les arbres et les astres, debout sur une terre qui me 
nourrit et me soigne... Les lumières s'allument. Bon, il faut 
remettre levisage normal, ravaler les larmes, s'affairer aux 
manteaux, regarder les voisins. L'américain ne dit pas un 
mot. On sort. Il fait très froid. La neige est blanche et la slush 
est brune. On marche un peu. L'américain se tourne vers moi 
et dit: Québec is too much. 
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500** 
DANS LE TORRENT 
DES SIÈCLES 
C o m m e n t t u e r u n h o m m e 
q u i e s t d é j à m o r t d e p u i s 
l o n g t e m p s ? 

498*" 
L'AUTOMATE 
À t r a v e r s d ' é t o n n a n t s p o r ­
tra i t s , u n e m i s e e n a c c u s a ­
t i o n d e la s o c i é t é q u i t u e l'a­
m o u r 
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BARIOLÉ 
Pris dans l'horreur de 
la Seconde Guerre 
mondiale, un enfant 
s'achatne à survivre 
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